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1. Introduction
Vous connaissez la Forêt Noire ? Peut­être avez­vous déjà goûté des bons vins ou le 
gâteau délicieux qui viennent de cette région ? Ceux parmi vous qui avez même 
visité la Forêt Noire, y­avez­vous rencontré un Elfe ? Ou bien une araignée géante ? 
Probablement, vous répondez que non et vous me dites que je pose des questions 
absurdes puisque ces créatures n'existent pas, mais êtes­vous sûr que nous parlons 
de la même chose ?
Vous avez certainement pensé à la Forêt Noire qui se trouve en Allemagne du 
Sud, près de la frontière franco­allemande, juste à l'est des Vosges. Moi, cependant, 
j'ai pensé à la Forêt Noire en Terre du Milieu dans la traduction française de The 
Lord of the Rings,  l'œuvre la plus connue de John Ronald Reuel Tolkien. Francis 
Ledoux, le traducteur de ce livre, qui s'appelle Le Seigneur des Anneaux en français, 
a choisi la Forêt Noire comme équivalent français de Mirkwood, une traduction un 
peu surprenante qui peut rendre confus le lecteur français. Je reviendrai sur cette 
question dans la partie analytique de ce mémoire de maîtrise.
Cette petite anecdote révèle les difficultés attachées à   la traduction des noms 
propres,   ici  un  nom de   lieu  qui   contient  des  présuppositions   liées  au  contexte 
culturel du lecteur. Un des traits caractéristiques de  The Lord of the Rings  est sa 
représentation   en   détail   d'un   monde   imaginaire   décrivant   différents   peuples, 
cultures et langues. Un facteur important est la nomenclature qui contribue à la 
création de cette réalité.  Afin de ne pas détruire ce système,  le  traducteur doit 
trouver une bonne stratégie pour la traduction des noms propres. Tolkien, sachant 
que cette tâche n'est pas facile, a rédigé le Guide to Names in The Lord of the Rings  
pour expliquer la signification des noms aux traducteurs. La combinaison du roman 
et  de   l'article   l'accompagnant  présente  un cas   très   intéressant  du point  de  vue 
traductologique.   Cet   essai  me   sert   de   point   de   départ   pour  mon  étude   de   la 
traduction   d'à   peu   près   250   noms   propres   dans  The   Lord   of   the   Rings.  Je   le 
considère être un échantillon bien conçu du nombre total de plus de 1200 noms 
contenant justement ceux qui, selon Tolkien, ont posé problème aux traducteurs. Le 
Guide to Names sera examiné en détail dans le chapitre 1.1.3.
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Le premier chapitre de cette dissertation comprend les informations préalables 
sur l'auteur, le livre et les autres sources littéraires ainsi que la présentation des 
traductions.   Dans   le   deuxième   chapitre,   j'expose   l'historique   de   la   traduction 
suédoise en tant qu'une étude de cas pour mettre en évidence les problèmes qui 
peuvent surgir en traduction des œuvres de Tolkien. Le troisième chapitre traite les 
notions théoriques qui sont  importantes pour la compréhension de l'analyse qui 
figurera dans ma dissertation de maîtrise. Avant de passer à la partie analytique des 
anthroponymes (chapitre 5) et des toponymes (chapitre 6), la quatrième section est 
consacrée aux principes méthodiques de la conduite de l'analyse. La partie finale, la 
septième, comprend trois chapitres sur l'impression générale que j'ai obtenue de la 
traduction du corpus, sur les aspects théoriques de l'analyse et les tentatives de 
corriger  Le Seigneur des Anneaux.  Les annexes contiennent une liste de sigles, un 
index des tableaux et les listes bilingues des noms propres avec les citations.
1.1  Les préliminaires
Dans les chapitres suivants, je présente l'auteur J.R.R. Tolkien, ses deux livres, The 
Lord of the Rings, The Guide to Names et d'autres sources qui traitent la traduction 
de son œuvre, par exemple la rubrique “Transitions  in Translation” dans  Vinyar 
Tengwar, la publication de l'Elvish Linguistic Fellowship. En outre, la correspondance 
de Tolkien contient des  informations pertinentes concernant son opinion sur  les 
traductions.
1.1.1 John Ronald Reuel Tolkien (1892–1973)
Avant d'esquisser la biographie il est opportun de souligner que tous les détails, 
sauf   indication contraire,   sont   tirés  de  la  biographie autorisée  J.R.R.  Tolkien  de 
Humphrey Carpenter (1977/2002). À partir d'ici, je ne renvoie qu'à Carpenter. 
Né à Bloemfontein en Afrique du Sud le 3 janvier 1892, Ronald Tolkien quitte le 
pays de sa naissance à   l'âge de 4 ans. Il  passe son enfance à  Sareholt, un petit 
village près de Birmingham (Midlands, Angleterre), mais quelques ans plus tard, la 
famille Tolkien déménage à Birmingham, près du centre­ville. Cette expérience de 
vie à la campagne en contraste avec la vie en ville aura une grande influence sur un 
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des   sujets   centraux   de   son  œuvre   littéraire,   la   nature   et   la  menace   de   l'ère 
industrielle. 
L'autre élément récurrent dans les livres de Tolkien sont les langues. Dès son 
enfance, Ronald est fasciné  par les sons et les mots avec leurs significations ;  la 
conséquence logique est l'étude de la littérature et la de philologie anglaises. Dans 
les années 20, il collabore au célèbre Oxford English Dictionary. Après avoir travaillé 
quelques années à Leeds comme maître assistant, Tolkien reçoit une chaire d'anglo­
saxon (1925–45) et de langue et littérature anglaises (1945–59) à Oxford. Il prend 
sa retraite en 1959 à l'âge de 67 ans.
En plus de nombreuses publications linguistiques et philologiques, il écrit deux 
romans The Hobbit (1936) et The Lord of the Rings (1954, 1955) dont quatre­vingts 
dix millions de copies sont vendues (estimation de Shippey 2000 : xxiv). À partir de 
sa retraite, il travaille encore plusieurs années sur son troisième grand projet, The 
Silmarillion, mais il n'arrive pas à l'achever avant sa mort en 1973, à l'âge de 81 
ans. 
1.1.2 Son œuvre majeure : The Lord of the Rings
Avant de présenter l'historique de ce livre, j'introduis son sigle conventionnel de 
référence, LOTR, que j'utilise ultérieurement, surtout dans les citations. 
Il s'agit d'un des livres les plus célèbres du XXe  siècle et c'est grâce à celui que 
Tolkien est aujourd'hui connu dans le monde entier. Tolkien rédige ses premiers 
petits contes avant de partir en France pour joindre les bataillons anglais durant la 
première guerre mondiale, cependant son premier livre, The Hobbit, ne voit le jour 
qu'en 1936. Après le succès inattendu de ce conte enfantin, l'éditeur et surtout les 
lecteurs   s'enquérissent   d'une   suite   possible.   Tolkien   avait   déjà   écrit   un   grand 
nombre de contes sur la Terre du Milieu, mais sans les avoir mis en ordre. Il promet 
d'en rédiger un roman. Ce processus d'assemblage dure douze ans, de 1937 à 1949. 
Il est interrompu par d'autres activités de Tolkien qui, étant professeur en langues 
anciennes, est occupé par son enseignement ; au surplus, il publie aussi quelques 
traductions de l'ancien anglais et un certain nombre de poèmes (voir la liste des 
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publications dans l'appendice C de Carpenter). De plus, il est en train de travailler 
sur l'autre livre qu'il aimerait publier, le Silmarillion. 
Bien que Tolkien ait fini de rédiger le roman, il faut encore cinq ans jusqu'à sa 
publication en trois volumes en 1954 et 1955 à cause des différents entre l'auteur 
et   l'éditeur  et  du  manque  de  papier  dans   l'après­guerre   (Carpenter :  277f).  Au 
début, le livre n'est publié qu'au Royaume Uni, mais aux États­Unis, une version 
inautorisée, de Ace Books (ibid. : 303) se répand à grande vitesse, surtout dans les 
universités. En fait, ce livre pirate est la clé du succès mondial de LOTR. En 1965 et 
1966, la deuxième version corrigée paraît avec l'index des noms et les appendices 
augmentés,   d'abord   aux   États­Unis   (Ballantine   Books),   puis   en   Europe 
(Allen&Unwin) (ibid. : 360). Je garde d'ailleurs la désignation « appendices » pour 
les distinguer des annexes jointes à ma dissertation.
1.1.3 La réaction de Tolkien aux premières traductions – The Guide to Names
L'ouvrage majeur qui accompagne le roman, « The Guide to Names in The Lord of 
the Rings »,  est un article paru en 1975 dans la collection d'essais sur l'œuvre de 
Tolkien, A Tolkien Compass. J'utilise désormais le sigle GtN dans le texte et dans les 
références à cette œuvre afin d'éviter les citations trop longues, ainsi (GtN : [page]) 
au lieu de (Tolkien 1975/1980 : [page]). 
Après avoir lu les traductions néerlandaise et suédoise, le professeur a rédigé ses 
instructions   afin   d'expliquer   aux   traducteurs   comment   son  œuvre   devrait   être 
traduite. Le GtN contient plus de 270 noms propres, repartis en trois catégories. La 
première partie qui traite les noms de personnes est nommée “Names of Persons 
and Peoples” (GtN :  171),  la deuxième liste  les noms de lieu, ou “Place­names” 
(ibid. : 190) et le titre de la dernière est tout simplement “Things” (ibid. : 212). 
La façon de traiter les noms traduits en suédois et en néerlandais  montre bien 
l'attitude de Tolkien à  l'égard de la traduction en général. Il  est d'avis qu'il  faut 
garder tous les éléments significatifs et il favorise donc la traduction sémantique. 
Dans le deuxième chapitre sur la traduction suédoise et la querelle qui s'ensuivit, 
j'examine quelques exemples du jugement assez dur de Tolkien. 
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1.1.4 Autres sources
Dans ce qui   suit,   je  présente  trois  autres  publications qui   traitent  en partie   les 
traductions   de   LOTR.   Primo,  The   Letters   of   J.R.R.   Tolkien,  la   collection   de   sa 
correspondance   avec   sa   famille,   ses   amis,   son   éditeur,   ses   correcteurs   et   ses 
nombreux  lecteurs,  éditée  par   son  fils  Christopher  et  Humphrey Carpenter,  qui 
comprend,  outre  beaucoup  de  détails   sur   sa   vie  privée,   aussi  des   informations 
élucidantes sur l'écrivain et philologue Tolkien. En explicitant ses idées derrière sa 
mythologie, il laisse transparaître son interprétation de l'œuvre. Ses commentaires 
sur les difficultés pendant son travail littéraire, par exemple le manque de temps, 
mettent en évidence ses conditions de travail. Écrites entre octobre 1914 (sans date 
plus  précise)  et   le  29  août  1973 (quatre   jours  avant   sa  mort),   les   lettres   sont 
numérotées chronologiquement de 1 à 354. J'y fais référence en donnant la date, si 
la lettre est datée, et le numéro, par exemple (Lettre 354, 29.8. 1973). 
Secundo Vinyar Tengwar, le journal de la société des langues elfiques, siglée ELF 
qui paraît depuis septembre 1988 (VT 1). Par la suite, j'utilise l'abréviation VT et le 
numéro   d'édition.   Au   début,   la   revue   traite   uniquement   les   langues   inventées 
Quenya et Sindarin, mais à partir de VT 7 (sept. 1989) la rubrique “Transitions in 
Translation”,  éditée  par  Arden Smith,  donne   régulièrement  des  exposés   sur   les 
problèmes rencontrés en traduction. 
Tertio,   la   série  The  History   of  Middle   Earth,   une   collection   des   essais,   des 
variantes altérées des récits publiés antérieurement, tel que le  Silmarillion, et des 
autres textes sur l'univers d'Arda (nom propre de la Terre du Milieu). Elle est éditée 
et publiée posthumement par Christopher dans les années 1990 en douze volumes. 
Le dernier, tome 12, contient les dernières versions des exposés sur les peuples et 
les langues d'Arda, la révision de l'appendice F du  Seigneur des Anneaux.  Le sigle 
conventionnel de la série est  HoME,  suivi d'un chiffre romain indiquant le tome. 
Dans mon mémoire, j'y fais donc référence par (HoME XII : [page]).
1.2  Tolkien en traduction
Premièrement,   j'expose   l'historique   générale   de   la   distribution   de   l'œuvre   de 
Tolkien, combien de traductions ont été publiées dès la parution du Hobbit en 1936 
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et  de  LOTR en 1954/55.  Selon  le   site  de  Harper  Collins   sur  Tolkien,   les  deux 
romans   ont  été   traduits   dans   38   langues  (www:tolk).   Cette   page  ne  donne   pas 
d'information précise dans quelles langues tous les deux sont disponibles et dans 
lesquelles uniquement un des deux livres. Le traducteur néerlandais a été le plus 
rapide : seulement un an après la parution du livre, In de Ban van de Ring est paru 
en 1956 (www:lib), suivi par la traduction suédoise Sagan om Ringen entre 1959 et 
1961,  à   raison  d'un   tome  par   an   (Lamm 1986 :  22).  Le   succès  des  premières 
éditions de poche à partir de 1965 trace la voie aux traductions dans les grandes 
langues européennes.
La traduction que je traite en particulier est la française, dont la première édition 
est  parue en 1972/73. Je   l'ai  choisie puisque Tolkien n'écrivait  qu'à  propos des 
langues   germaniques,   un   fait   qui   a   favorisé   l'étude   des   traductions   dans   ces 
langues. Je voulais donc voir comment je pourrais appliquer ses consignes dans 
l'analyse d'une langue non germanique. Bien que la version française soit basée sur 
la deuxième édition de LOTR, elle ne contient pas d'appendices. Ces derniers sont 
ajoutés à la deuxième version parue en 1991. Avant de traiter en détail les traits 
spécifiques des traductions françaises j'introduis le sigle LSDA pour Le Seigneur des  
Anneaux, analogue à LOTR.
L'article  de  Nathalie  Kotowski   sur   la   traduction  des  appendices   dans  Vinyar 
Tengwar  éclaircit   le  manque  considérable  de   logique  dans  LSDA.  Selon  elle,   la 
première   édition   française   était   sans   appendices   tandis   que   la   deuxième   en 
contenait   quelques­uns   (VT   13 :   20).   J'ai   vérifié   les   dates   de   parution   des 
différentes éditions : la première date de 1972 (tomes 1 et 2) et 1973 (tome 3), la 
deuxième   datant   de   1991   (tome   3   avec   appendices,   tomes   1   et   2   restaient 
apparemment   inchangés)  qui   comporte   les   annexes  A   (seulement   la  partie   sur 
Aragorn et Arwen), B, C et D, mais celles qui sont les plus intéressantes du point de 
vue de cette étude, sont l'annexe E, sur les systèmes d'écriture et l'orthographe, et F, 
sur les langues et la traduction, qui manquent encore (cf. LOTR III,  341–466 et 
LSDA III, 445–503).
Kotowski  mentionne   encore   que   les   appendices   sont   traduits   par   un   autre 
traducteur, qui a traduit aussi les Contes et Légendes inachevés de Tolkien (VT 13 : 
20). Ce fait explique l'hétérogénité dans la nomenclature comparée entre le livre et 
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les   appendices,   comme on  peut   le   constater  à   l'exemple  de   la   langue  Westron 
traduite   en   français   par   Ouistrain   dans   le   livre   (LSDA :   I,   13),   mais   restant 
inchangée dans les appendices, si ce n'est qu'elle est écrite avec une minuscule, 
westron (op. cit. : III, 498) correspondant aussi aux normes de la langue française 
pour   les   dénominations   de   langues   (voir   Ballard   2001 :   52f).   L'emploi   de   la 
majuscule dans le récit peut être expliqué par l'interférence avec l'anglais.
1.3  Problématique de la traduction du livre
Avant  de  passer   au  problème central  de  mon étude,   les  noms  propres,   je   fais 
remarquer   quelques   difficultés   générales   dans   la   traduction   de   LOTR.   Tolkien 
emploie une grande variété de styles de langue pour dessiner les personnages. Il 
attribue aux différents peuples une façon de parler distincte et, jusque même dans 
chaque groupe ethnique, il a réussi à accentuer les couches sociales à travers leur 
langage. Cette distinction linguistique des classes sociales est un trait typique en 
anglais, mais pour le traducteur d'une autre langue, cette diversité langagière pose 
problème. Il est bien possible d'exploiter plutôt la variété géolinguistique de son 
pays natal au lieu de la distinction par dialect sociale. Or, quoique soit la décision 
du traducteur, il doit avoir des connaissances approfondies dans la sociolinguistique 
et la géolinguistique de sa  langue pour arriver à   la même gamme de variations 
stylistiques dans son texte. 
L'index de LOTR (III :  467–491) liste plus  de 1200 noms propres,  y  compris 
environ 510 anthroponymes, 530 toponymes et 160 référents culturels (pourtant, 
au cours de ma recherche, j'ai relevé quelques noms qui n'y sont pas inclus). Tous 
ces   noms   sont   dérivés   d'une   douzaine   de   langues   anciennes   de   notre  monde 
(comme   l'ancien   anglais)   et   de   langues   inventées   (p.   ex.   les   langues   elfiques 
variées). Tolkien explique l'histoire de cette diversité dans l'appendice F de LOTR 
sur les langues et peuples de la Terre du Milieu et il a même rédigé un chapitre sur 
sa   traduction   du   livre.   « Sur   sa   traduction ? »   le   lecteur   attentif   se   demande 
certainement. L'analyse de la fonction de cet appendice donne la réponse à cette 
question. Rappelons­nous l'origine des appendices pour comprendre leur fonction.
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1.3.1 La motivation de rédiger l'appendice F
Suite   à   la   parution  The  Hobbit,  Tolkien   reçoit   des   lettres   de   ses   lecteurs   qui 
demandent plus d'information sur le monde dans lequel les événements ont lieu. À 
cette époque, le professeur est déjà en train de rédiger The Lord of the Rings et les 
récits qui deviendront The Silmarillion, édité par son fils Christopher. La réponse de 
Tolkien à un lecteur (Lettre 114, 7.4.1948) témoigne du progrès des deux œuvres 
inachevées et de leur importance pour la compréhension du monde dessiné. 
Tolkien   spécifie   que   le   premier   exposera   quelques   personnages   et   lieux 
mentionnés dans  The Hobbit  comme le  Necromancien  et les  mines de Moria, mais 
que, pour comprendre toute l'histoire il faudrait lire aussi le deuxième. De plus, il 
serait souhaitable d'avoir les cartes, les arbres généalogiques et des informations 
sur les langues elfiques, etc. Tolkien envisage de rédiger des appendices contenant 
toutes les connaissances de fond qu'il ne peut pas inclure dans le récit (Carpenter : 
288).
L'autre fait important, dont il faut tenir compte, est l'histoire de toute l'œuvre 
créative de Tolkien qui  commence en 1913 avec   la  lecture du poème “Crist  de 
Cynewulf” en ancien anglais (ibid. : 92). Les deux vers suivants contiennent deux 
idées motrices pour l'univers autour de The Lord of the Rings. 
Eala Earendel engla beorhtast
ofer middangeard monnum sended (c'est moi qui souligne)
D'un côté, le nom Earendel et sa signification donnée dans le glossaire (loc. cit.), et 
de l'autre coté le personnage semblable dans la mythologie nordique, Orentil, nom 
d'un marin comparable à Ulysse et nom de l'étoile du matin (Noel 1974/1980 : 4) 
ont poussé Tolkien à chercher les significations mythologiques derrière les noms. 
De plus,  ce nom est étroitement  lié  à   l'origine de la  langue elfique Quenya qui 
figure aussi dans The Lord of the Rings (ibid. : 5)
La   désignation  middangeard  pour   la   terre   habitée   par   les   hommes   devient 
Middle­earth qui serait la forme en anglais moderne si elle avait survécue. Créer des 
formes à  partir  d'un mot hors d'usage est  un moyen dont  il  s'est  souvent servi. 
Tolkien l'utilisait afin de créer une réalité pour sa mythologie, qui la relie à celle de 
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notre monde (cf. le chapitre sur “Philological fictions”, Shippey 2000 : 29ff et la 
partie “Word studies” de The Ring of Words, Gilliver et alii 2006).
Avant d'expliquer  le moyen stylistique de  la pseudo­traduction,   je résume les 
points essentiels de la première partie. Puisque le processus créatif de la mythologie 
tolkienienne   a   duré   plus   de   quatre   décennies,   il   comprend  un   grand   nombre 
d'informations supplémentaires sur l'univers imaginaire de taille si exubérante que 
l'auteur pensait qu'il faudrait les expliquer dans les appendices.
1.3.2 La fonction stylistique de la pseudo­traduction
La deuxième moitié de l'appendice F est consacrée à la pseudo­traduction de LOTR. 
À quoi cette présupposition sert­elle ? Quand on lit les mythologies de différents 
peuples,  on remarque que l'auteur original n'est souvent pas connu. Celui qui a 
édité ou recueilli les légendes et les mythes, n'est pas à leur origine ; tel qu'Elias 
Lönnrot, collecteur de la mythologie finlandaise Kalevala (Shippey 2000 : xv). À 
mon   avis,   la   comparaison   entre   la  méthode   littéraire   de   Lönnrot   et   le  moyen 
stylistique de Tolkien est justifiée, sauf que le dernier s'est éloigné de sa paternité 
littéraire en prétendant qu'il n'est que le traducteur de l'œuvre de Bilbo et Frodo, 
collecteurs comme Lönnrot.
“Tolkien thus deliberately alters the function of his authorship by pretending to be 
a translator  (The Lord of   the Rings  from Frodo's  and Bilbo's  diaries,  and  The 
Silmarillion  from Bilbo's Translations from the Elvish by B.B., preserved in the 
Red Book of Westmarch, the complex and everchanging series of tales and annals 
ascribe   variously   to   Eriol/Ælfwine,   Rúmil,  Heorrenda,   Pengolod  Ælfwine   and 
other chroniclers) [...]” Drout (2005 : 22).
La deuxième partie de l'appendice a pour fonction de renforcer l'impression de lire 
une traduction et ainsi de mettre en valeur l'authenticité du récit. En l'attribuant à 
d'autres   auteurs,   Tolkien   l'éloigne  de  notre  ère   sans  que   l'histoire  perde  de   sa 
crédibilité. Selon Toury (1995 : 41ff), la pseudo­traduction était souvent le moyen 
dont l'auteur d'un texte littéraire s'est servi afin d'introduire des nouveautés dans 
une culture, en particulier quand l'auteur a dû craindre de la résistance, voire de la 
censure. Bien sûr, Tolkien n'avait pas à redouter des réactions si opposées à  son 
œuvre,  mais   il  n'est  pas  erroné   de  dire  qu'il   a   introduit  un  nouveau  genre  de 
littérature.   Le   succès   de   ses  récits   de   la   Terre   du  Milieu   ont   tracé   la   voie   à 
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l'ascension des romans de fantasy tels que Les Chroniques de Narnia de C.S. Lewis 
(un  ami  de  Tolkien)  ou  la   série  Les  Royaumes  oubliés  de  R.A.  Salvatore  parmi 
beaucoup d'autres.
Le statut que l'auteur accorde à sa création varie considérablement. Il appelle la 
Terre du Milieu un monde imaginaire à plusieurs reprises dans ses lettres (Lettre 
131 de 1951, Lettre 153 de septembre 1954, etc.), mais entre temps Tolkien parle 
aussi   d'un   “imaginary   mythical   age”   (Lettre   144,   25.4.1954)   ou   bien   d'une 
“mythical history” (no 153 de sept. 1954). Le concept peut même changer dans la 
correspondance avec une seule  personne,   le meilleur  exemple étant  avec  W. H. 
Auden.   Dans   une   lettre   (no  163,   5.6.1955)   à   Auden,   Tolkien   lui   explique   le 
processus créatif tout en faisant référence au monde imaginaire dans lequel tous les 
événements se déroulent. Pourtant, la réaction de Tolkien à la recension de  The 
Return of the King  par Auden dans le  New York Times Book Review  le 22 janvier 
1956 est la réponse suivante :
I am historically minded. Middle­earth is not an imaginary world. The name is the 
modern form (appearing in the 13th century and still   in use) of  midden­erd > 
middel­erd,  an ancient name for the oikoumenē,   the abiding place of Men, the 
objectively real world, [...] (Lettre 183, sans date ; la lettre n'a jamais été envoyée – 
apparemment, Tolkien l'a écrite seulement pour sa propre satisfaction.)
Je me permets d'appeler la Terre du Milieu un monde imaginaire tout en laissant à 
chacun son interprétation de l'univers tolkienien.
Il est peu probable que Tolkien ait déjà pensé aux traducteurs quand il a rédigé 
les appendices. Par contre, il avait plutôt l'intention d'éclairer les traits spécifiques 
de ce genre de  littérature et  de défendre quelques décisions de  traduire ou de 
reporter   les   noms   propres.   En   tout   cas,   la   section   est   certainement   utile   aux 
traducteurs pour comprendre mieux l'intention de l'auteur.
1.4 L'impression générale de la traduction française
La qualité de la traduction française n'est pas très bonne en général, il y a trop de 
fautes de frappes dans les noms elfiques qui rendent la compréhension difficile, par 
exemple il est vraiment difficile de suivre l'action des caractères quand leurs noms 
sont écrits de différentes manières, parfois dans un même paragraphe. Prenons le 
cas du scripteur du roi Findegil qui est écrit en français soit Findigal, soit Findagil, 
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mais   jamais   correctement ;   le   nom du   roi   est   aussi   fautif.   Toutes   les   citations 
suivantes sont tirées de  The Lord of the Rings  et de sa traduction  Le Seigneur des  
Anneaux. Dans le texte de départ, j'accentue les points difficiles en caractères gras, 
dans le texte d'arrivée, je souligne les traductions erronées.
Findegil, King's Writer, finished this work in IV 172. It is an exact copy in all 
details of the Thain's Book in Minas Tirith. That book was a copy, made at the 
request of King Elessar, of the Red Book of the Periannath, (I,16) [...] But the 
chief importance of Findegil's copy is that it alone contains the whole of Bilbo's 
Translations from the Elvish. (I,17)
Findigal, écrivain du roi, termina cet ouvrage en IV 172. C'est une copie exacte 
dans tous les détails du Livre de Thain de Minas Tirith. Celui­ci était une copie, 
fait   sur   l'ordre   du   roi  Elasser,   du   Livre   Rouge  de   Periannath,   [...]   Mais 
l'importance  principale   de   la   copie  de  Findagil  est   que   seule   elle   contient   la 
totalité des traductions de l'elfique faites par Bilbon. (I,30)
Un autre exemple, la traduction de la Bataille de la dernière alliance, montre 
deux différents types de faute, dans la scène où Elendal, frère par faute de frappe 
d'Elendil est tué par Sauron au lieu d'Elendil, qui devient tout à coup le fils de son 
propre fils.
It was Gil­galad, Elven­king and Elendil of Westernesse who overthrew Sauron, 
though they themselves perished in the deed; and Isildur Elendil's son cut the 
Ring from Sauron's hand and took it for his own. (I,57)
Ce   furent   Gil­galad,   Roi­Elfe,   et  Elendal  de   l'Ouistrenesse   que   renversèrent 
Sauron,  mais  qui  périrent   eux­même dans   l'action;   et  le   fils  d'Isildur  Elendil, 
arrachant l'Anneau de la main de Sauron, s'en empara pour lui­même. (I,79)
Mis à part les fautes de typographie, on trouve aussi deux autres erreurs dans le 
premier extrait que j'explique dans la note en bas1 parce que, dans mon mémoire, je 
me concentre sur les noms propres. Quant aux noms, le lecteur ne peut pas savoir 
s'il s'agit de la même personne ou pas, puisque il y a des noms qui se ressemblent 
d'une façon comparable, tels que les Nains Kili et Fili, Oin et Gloin, Thror et Thrar, 
etc. Évidemment, on trouve un grand nombre de fautes de ce genre, quelques unes 
se trouvent dans l'annexes III et IV, les listes des noms en anglais et en français.
1 a) il aurait été mieux de traduire « du Livre du Thain à Minas Tirith » puisque le Thain est un 
rang singulier de l'administration hobbite et qu'il n'habite pas à Minas Tirith ; b) les Periannath 
est l'appellation sindarine pour les Hobbits, alors il faudrait dire « Livre Rouge des Periannath »  
et c) les « Traductions de l'elfique » est le titre d'un manuscript, comme cela est indiqué par les 
guillemets en anglais. 
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De plus,  il y a quelques fautes plus graves, des malentendus qui changent le 
cours du récit. L'exemple le plus frappant est sûrement la traduction fautive des 
mots  to   depart  et  departure  —  le   traducteur   les   a   mal   interprétés   comme 
euphémismes pour la mort des caractères : 
There, though Elrond had departed, his sons long remained, together with some 
of   the  High­elven  folk.   It   is   said   that  Celeborn went   to  dwell   there  after  the 
departure of Galadriel; (I,18)
Là, bien qu'Elrond fût mort, ses fils demeurèrent longtemps, ainsi que certains des 
Hauts Elves. On dit que Celeborn alla y résider après la mort de Galadriel; (I,31)
Ici, je dois encore souligner que je n'ai pas sciemment cherché de telles erreurs, je 
les ai simplement remarquées au cours de la recherche des noms figurant dans le 
GtN. Les exemples en haut ne sont qu'un échantillon, il y en a probablement encore 
un grand nombre qui ne sont pas encore découverts. Je renvoie aux projets en ligne 
de   correction   qui   ont   rédigé   des   listes   énormes   de   fautes   (voir   entre   autres 
www:jrrvf4) et qui ont même commencé  de publier en ligne une version révisée 
(www:elba). À propos de ces projet, je donne un bref aperçu de leur travail et de 
leurs buts dans le chapitre 7.3. 
2. Un cas spécial : Tolkien vs. Ohlmarks
L'analyse de la traduction suédoise n'est pas mon but principal dans cette étude, 
mais comme nous le voyons à l'égard de la discussion ardente entre Tolkien père et 
fils et Ohlmarks qu'elle a provoquée, elle mérite bien une discussion brève.
2.1  Chronologie de la querelle
Comme je  l'ai  déjà  mentionné  dans  le  chapitre  sur  l'œuvre traduite  de Tolkien, 
Sagan om Ringen paraît entre 1959–61 en trois volumes reliés. Après une décennie, 
en 1971, l'édition de poche relance les chiffres de vente du roman et devient un des 
livres favoris en Suède (Lamm 1986 : 9). 
Bien que la réception de la traduction ait été en majorité très positive en Suède 
(ibid. : 4), Tolkien lui­même a été très réticent à l'égard de Sagan om Ringen. Tout 
commence déjà une vingtaine d'années avant la publication de ce dernier, avec la 
traduction de  The Hobbit. Tolkien se méfiait des traducteurs, surtout en suédois. 
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Son attitude est bien visible dans une lettre à son éditeur Allen & Unwin à propos 
de l'autorisation de la traduction néerlandaise. Il craint que son texte subisse trop 
de modifications en traduction. 
I wish to avoid a repetition of my experience with the Swedish translation of The 
Hobbit. I discovered that this had taken unwarranted liberties with the text and 
other details, without consultation or approval; [...]  I regard the text (in all  its 
details) of The Lord of the Rings far more jealously. No alterations, major or minor, 
re­arrangements, or abridgements of this text will  be approved by me – unless 
they proceed from myself or from direct consultation. (Lettre 188, 3.4.1956)
En 1957, deux ans avant la publication de la traduction suédoise, Tolkien reçoit une 
liste des noms traduits par Ohlmarks. Sa réponse (Lettre 204, 7.12.1957) à  son 
éditeur   Allen   &   Unwin   contient   un   grand   nombre   de   traductions  à   son   avis 
incorrectes des noms propres et il se permet même d'insulter Ohlmarks. La dernière 
incitation à rédiger le Guide to Names, ce sont les cinq pages de l'avant­propos sur 
Tolkien et son œuvre ajoutées à  Sagan om Ringen  par Ohlmarks. Dans une lettre 
rédigée après la parution du premier tome (no 229, 23.2.1961), Tolkien se montre 
furieux envers la présentation de sa personne et des relations présupposées entre 
lui et le contenu du livre.
Après   la   mort   de   Tolkien,   en   1977,   l'édition   posthume   du  Silmarillion,   la 
préhistoire   du  Seigneur   des  Anneaux,  paraît   sous   le   regard   attentif   de  son   fils 
Christopher. Ohlmarks voulait le traduire, mais n'arrivait pas à se mettre d'accord 
avec  Christopher  Tolkien  et,   finalement,   le   droit  de   traduction   lui   a  été   retiré 
(Lamm 1986 : 9). Le livre est traduit par Roland Adlerberth (www:bib) et paraît en 
1979.   Le   point   culminant   dans   cette   querelle   est   l'exclusion   d'Ohlmarks   de   la 
biographie officielle de J.R.R. Tolkien, rédigée par Humphrey Carpenter. Ohlmarks 
pour sa part s'est vengé en prenant de la distance avec la paternité  littéraire de 
Tolkien et en écrivant  plusieurs articles contre  Tolkien,  dont   l'un d'eux est   titré 
“Tolkien och den svarta magien” (Lamm 1986 : 82). De plus, il critique l'attitude du 
professeur dans le livre Tolkiens arv [L'héritage de Tolkien].
2.2  La critique de Tolkien dans le Guide to Names
Pour comprendre les raisons pour lesquelles Tolkien critique la traduction suédoise, 
examinons maintenant quelques références à celle­ci dans le Guide to Names ; par 
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exemple   la  traduction   de   l'Isenmouthe  qui   est  Isensgap.   Tolkien   note   tout 
simplement : 
The Swedish renders it  Isensgap, which is incorrect, since Isen is not a proper 
name but adjectival (GtN : 201).
La   traduction   de  Mirkwood  ne   lui   plaît   pas   non  plus,   il   souhaitait   quelque 
élément ancien ou poétique, ce que, selon lui, Mörkmården n'a pas. Parmi d'autres, 
cela n'est  pas  la seule  lacune ;  Tolkien ne reconnaît  pas  la signification du mot 
employé par Ohlmarks.
The Swedish has  Mörkmården, the last part of which I do not understand, since 
the   only  mård  known   to  me   is   the   fur   animal  ‘marten’   (Danish  maar).   The 
translators of Norse mythology into German or Scandinavian languages must have 
desired something better? (ibid. : 203 204)─
Le ton de critique est assez sévère, même un peu sarcastique. Cela va de même 
pour la critique de la traduction de Rivendell par Vattnadal.
[...] the Swedish version has  Vattnadal, which is incorrect and suggests that the 
translator thought that Riven­ was related to river. (loc. cit.)
Comme nous le voyons clairement, Tolkien exige une traduction sémantique : 
tous les éléments significatifs du nom doivent être préservés dans la traduction. Son 
attitude envers la traduction est extrêmement normative, et en plus, il demande la 
loyauté absolue du traducteur au texte de départ. Cette opinion sur la traduction 
diffère nettement de la conception contemporaine dans les années 60 et 70 (voir 
entre autres Nida et ses traductions bibliques). Je déduis de tous les faits évoqués 
antérieurement que Tolkien était biensûr un linguiste et philologue de renommée 
mondiale, mais qu'il n'était ni traducteur professionnel ni traductologue. 
2.3 Recensions en Suède suite à la parution de la traduction
Mais qui est cet Ohlmarks à qui Tolkien fait des remarques comme s'il ne savait pas 
utiliser un dictionnaire ? Dans l'Aftonbladet du 2 octobre 1959, Stolpe s'adresse aux 
lecteurs suédois avec  une question rhétorique :  “Vem har  kunnit  översätta den? 
Uppgiften kan förefalla olöslig.” Il donne aussi une description des tâches difficiles 
dans  The  Lord  of   the  Rings,   les  poèmes  et   les  différents   registres  de   la   langue 
employés par Tolkien. Le critique donne la réponse :  “[...]  Det finns  i  vårt  land 
veterligen bara en man, som kunnat löse denna uppgift: Eddans och Shakespeares 
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översättare, Åke Ohlmarks. Han kan allt: [...]”. Cette louange nous fait comprendre 
qu'il est un des traducteurs les plus célèbres en Suède (critique trouvée dans Lamm 
1986 :  31).  De plus,  ayant été   lecteur en suédois à  Tübingen, à  Reykjavik et  à 
Greifswald,   il   a   aussi   rédigé   quelques  œuvres   linguistiques,   par   exemple   le 
dictionnaire de l'ancien norrois, Fornnordiska ordbok (1975). 
Évidemment, Lamm (1986 : 32) constate l'éloge sublime de Stolpe pour l'œuvre 
d'Ohlmarks. Il explique l'attitude du critique en mettant en évidence sa préférence 
de la traduction communicative (référence à Newmark (1981 : 42) et souligne qu'il 
s'agit d'un “försvenskning” (loc. cit.), le texte vise les lecteurs suédophones.
Les autres critiques ne sont pas aussi enthousiastes et osent critiquer quelques 
aspects   du   travail   d'Ohlmarks.   Staffan   Björck   par   exemple   remarque   quelques 
expressions   qui   ne   lui   plaisent   pas.  De   plus,   il  mentionne  des   détails   dans   la 
nomenclature d'Ohlmarks qui ne sont pas logiques (Lamm 1986 : 36), mais il avoue 
qu'il évoque ces imperfections justement pour trouver quelque chose à critiquer ; la 
traduction dans sa totalité est bien réussie (ibid. : 37). Selon Björk, la nomenclature 
est évidemment moins importante que l'aisance du texte entier. Comme Stolpe, il 
est favorable à l'approche communicative (ibid. : 42).
Une discussion intéressante à propos du style de la traduction se produit entre 
Stolpe et un autre critique, Pamp (ibid. :  65).  Stolpe prétend qu'Ohlmarks a su 
rester   fidèle  à   tous   les   styles  employés  par  Tolkien,  Pamp contredit   le  premier 
critique  avec   l'argument  que   le   traducteur  aurait  baissé   le   style  dans  quelques 
passages. Selon lui, le « slang vulgaire » n'est pas approprié à l'ensemble du livre 
(loc. cit.). En effet, Tolkien remarque dans l'appendice F qu'il n'a pas traduit tous les 
gros mots articulés par les Orques (LOTR : III, 460). En tant que pseudo­traducteur, 
il a donc suivi la tendance à neutraliser le style du texte de départ.
En conclusion, je fais la comparaison entre les points de critique de Tolkien et 
des autres par des lecteurs et critiques suédois. Pour Tolkien, la fidélité sémantique 
de la traduction est le trait le plus important, les autres accordant la priorité à la 
fluidité du texte dans la langue cible, même s'ils critiquent aussi quelques aspects 
sémantiques.   De   toute   façon,   à   l'époque   de   la   parution   de   la   traduction,   les 
recensions étaient en général assez bienveillantes, mais au cours des décennies, des 
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voix plus critiques se sont fait entendre, comme nous le verrons dans le chapitre 
suivant.
2.4  La situation actuelle en Suède
Aujourd'hui, la situation est bien différente,  Sagan om Ringen est traduite pour la 
deuxième fois après avoir reçu des critiques plus sévères.
Åke Ohlmarks, som översatt böckerna till svenska och som fått mycket kritik för 
sin översättning, bland annat att han ändrat så att det faktiskt står att det är 
Merry som utdelar det sista hugget mot Häxmästaren och inte Éowyn, som det 
står i Tolkiens original. (www:sve)
Changer des détails dans le cours du récit est bien une raison de critique, mais à 
mon   avis,   il   n'est   pas   trop   grave   de   traduire  Rivendell  par  Vattnadal  si   cette 
expression crée aussi une image semblable chez le lecteur (voir dynamic equivalence 
de Nida, par exemple 2000 : 162ff). Quand on lit le livre attentivement, on peut 
constater que Rivendell n'est pas seulement une vallée profonde, mais qu'il y a aussi 
des cascades (LOTR : I, 245). Pourquoi serait­il faux de traduire un autre aspect de 
cet  endroit ?  Apparemment,   les   lecteurs   suédois  natifs,   sont  d'accord  avec  moi, 
comme une contribution dans le forum de Tolkiensarda.se le prouve :
B. Rivendell – Vattnadal – Klovedal (varför varför?).
Visserligen är  Vattnadal  en felöversättning eftersom riven betyder klyfta.  Men 
Vattnadal låter i alla fall ganska vackert. Klovedal låter som en liten norsk 
bergsort. I så fall kunde väl Rivendell ha fått heta Klyft(e)dal, eller fortsätta heta 
Rivendell? (www:sve ; c'est moi qui souligne)
Même si les éléments significatifs ne sont pas traduits exactement, Vattnadal est 
un   nom  de   lieu   acceptable   en   suédois.   Dans   le   cas   de  Mirkwood  traduit   par 
Mörkmården, cette internaute prétend qu'Ohlmarks a bien traduit Mirkwood.
A. Mirkwood – Mörkmården – Mörkveden (?).
Mörkmården är verkligen en utmärkt  översättning av Mirkwood,  eftersom en 
mård är ungefär en skog (gammal svenska), det låter helt enkelt fint. Men 
den nya översättaren måste ha tänkt på  wood som trä  (och inte skog) när han 
översatte det till Mörkveden (veden?!?). Är det verkligen rätt? Tycker du det? (loc.  
cit. ; c'est moi qui souligne)
Le dictionnaire du suédois médiéval soutient cette assertion : le mot mård est en 
effet   la  martre,  mais  dans   le   supplément  de  ce  dictionnaire,  un  autre   sens  est 
attesté :  mardher  skog   i   ortnamn.   Se   J.   Sahlgren  Namn   och   bygd  16:   117ff 
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(Söderwall, 1953 : 499). Pourtant, même si veder signifie aujourd'hui plutôt « bois » 
que « forêt », comme en français, on trouve le constituant bois encore dans les noms 
de forêts. Le mot apparenté se trouve par exemple dans le nom myrkviðr en ancien 
norrois,   qui   est   évidemment   le   modèle   pour   l'anglais  Mirkwood  (GtN :   203). 
Puisqu'Ohlmarks,   étant   le   traducteur   de   l'Edda,   avait   employé  Mörkveden  déjà 
comme   traduction   pour  myrkviðr  et   le   même  mot   se   trouve   aussi   dans   son 
dictionnaire   de   l'ancien   norrois   (Ohlmarks   1975 :   112),   il   a   voulu   éviter   la 
connexion   immédiate   entre   les   deux   forêts   grâce  à   l'alternative   avec   l'élément 
archaïque mården. 
Il est étonnant que Tolkien ne reconnaisse pas ce mot en suédois médiéval ; lui, 
qui   fut   professeur   en   anciennes   langues   germaniques.   Le   choix   de  mot   pour 
Mirkwood est donc conforme aux critères de Tolkien, bien qu'Ohlmarks n'ait pas pu 
les connaître. À mon avis, les deux auteurs sont plus proches dans leur opinion sur 
la traduction qu'ils ne l'avoueraient.
Le débat entre Ohlmarks, J.R.R. et Christopher Tolkien témoigne bien du statut 
particulier qui est accordé à Tolkien et à son œuvre. Pendant des années, il avait le 
rang d'un demi­dieu dans son genre de littérature à tel point que personne n'osait le 
critiquer et encore moins le contredire. Mais n'est­il pas temps de changer cela (cf. 
“Towards a better Tolkien criticism”, Drout 2005) ?
3. Cadre théorique
Des idées bien controversées existent à propos de la traduction des noms propres. 
Dans les années 1960 et 1970, la vue la plus répandue soutenait la non­traduction. 
Selon Searle (1972 : 216), les noms propres sont utilisés « pour référer et non pour 
décrire » et puisqu'ils ne prédiquent rien à propos de l'objet, ils n'ont pas de sens. Il 
justifie son point de vue par les traits grammaticaux des noms propres, entre autres 
l'absence de l'article qui les distingue des noms communs. Vendler (1975 : 117 ; 
cité  par Vermes 2003 : 90) adopte cette opinion en prétendant que l'absence de 
sens rend inutile leur traduction. Ils n'ont que la fonction d'une étiquette qui est 
attachée aux personnes ou aux objets sans motivation. Sciarone (1969 : 86 ; cité 
par Vermes  loc. cit.) soutient cette opinion en prétendant que le report (les noms 
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sont   transférés   inchangés   d'une   langue   à   l'autre)   est   la   stratégie   préférée   en 
traduction. 
Il n'est pas tellement difficile de contredire ce point de vue, à mon avis. J'avoue 
que c'est correct pour la majorité des noms de personnes, mais quand on pense aux 
noms des pays et d'autres toponymes, il est bien évident qu'une grande partie de ce 
groupe   subit  différents   changements   en   traduction.  Pensons  à   un  exemple   très 
courant : aux États­Unis. Il s'agit de la traduction littérale du nom The United States  
of America (avec troncation du complément dénominatif). Un autre cas intéressant 
est la Finlande qui est en finnois  Suomi. La Finlande n'est pas une traduction du 
nom officiel mais un correspondant conventionnel établi dans la langue française. 
Ces   exemples   montrent   nettement   qu'à   l'égard   de   la   traduction   des   noms 
propres, il y a une multitude de conventions que le traducteur doit connaître. Or, 
pour un nombre considérable de noms, la décision quant à leur traitement n'est pas 
entièrement déterminée par les préscriptions spécifiques à la langue cible. Dans ces 
cas­là, il faut décider quelle stratégie de traduction est la plus appropriée. 
3.1  La terminologie et les abréviations utilisées
Avant d'expliciter la terminologie, je considère qu'il faudrait présenter brièvement 
les œuvres sur lesquelles se base la classification des stratégies traductionnelles et 
les  autres   termes   spécifiques :  premièrement,  “Proper  Names   in  Translation,  an 
explanatory attempt” (2003) d'Albert Péter Vermes et deuxièment,  Le nom propre 
en traduction (2001) de Michel Ballard, une analyse d'un vaste corpus bilingue en 
anglais  et  en  français  des   textes   littéraires  et  non­littéraires.  L'étude  de  Vermes 
comprend   les   noms   propres   figurant   dans   deux   traductions   de   romans, 
Slaughterhouse Five de Kurt Vonnegut et The Last of the Mohicans de J.F. Cooper en 
hongrois. L'hypothèse de départ s'appuie sur l'ostensive­inferential communication et 
la  relevance theory    (Vermes 2003 : 90f), mais je ne me sers pas de cette théorie 
puisqu'elle ne se montrait pas pertinente pour la plupart des traductions des noms 
figurant dans mon corpus. 
Une   tendance   à   observer   dans   la   comparaison   des   deux   traductions   est   la 
suivante :  plus   éloigné   est   le   cadre   de   l'intrigue   de   la   culture   d'accueil   d'une 
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traduction, plus il est nécessaire de simplifier la nomenclature afin de rendre le 
livre « lisible » pour un lecteur moyen. Ainsi, la traduction hongroise du roman de 
Cooper   subit   beaucoup   plus   de   simplifications   que   l'autre   texte   traité.   Cette 
observation peut servir à expliquer quelques décisions du traducteur français dans 
son traitement de la nomenclature du Seigneur des Anneaux qui est très complexe et 
abondante.  Nous   verrons   dans   le   chapitre   sur   le  réseau   onomastique,   terme 
introduit  par Ballard,  et  encore plus  en détail  dans  la  partie  analytique quelles 
difficultés se produisent à l'égard du grand nombre des noms anciens et étrangers. 
3.1.1 L'explication des termes liés à l'onomastique
Pour   cette   partie   du   cadre   théorique   de   cette   dissertation   je   me   sers   de   la 
terminologie établie dans Le nom propre en traduction. Ballard (2001 : 13) explique 
la   terminologie   essentielle   dont   il   introduit   quatre   notions   importantes. 
L'onomastique, ou étude de noms propres, qui est subdivisée en trois catégories : 
l'anthroponymie  qui   traite   les   noms   de   personnes   (ou   anthroponymes),   la 
toponymie  qui étudie les noms de lieux (ou toponymes ; c'est moi qui ajoute les 
deux synonymes) et   la  troisième catégorie qui porte sur  les  référents culturels 
comme par exemple les fêtes, les institutions, les mesures, etc. En outre, Ballard 
utilise des sigles pour quelques notions qui sont répétées fréquemment, comme Npr 
pour le nom propre, TD pour le texte de départ et TA pour le texte d'arrivée. Je me 
servirai aussi de ces sigles à partir d'ici.
Comme nous avons déjà vu dans le chapitre sur le Guide to Names, cette façon de 
diviser les Nprs apparaît déjà chez Tolkien. J'estime que cette classification claire et 
nette des Nprs remplit l'exigence de cette étude. 
Vermes, par contre, divise son corpus des Nprs en douze catégories (2003 : 96) ; 
les deux premières suivent la classification de Ballard et de Tolkien, les noms de 
personnes et   les  noms des  lieux.  De plus,  Vermes  introduit   les dix catégorèmes 
suivants :   institutions   et   organisations ;   titres   de   livres,   tableaux,   journaux   et 
périodiques ;   noms   de   marque ;   événements ;   nationalités ;   noms   des   unités 
temporelles et des fêtes ; notions abstraites ; noms d'animaux ; noms d'espèces et 
les « autres » qui n'y rentrent pas. 
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La plupart  des  catégories   spécifiques  de  Vermes  est   traitée dans   le   troisième 
chapitre de Ballard et de Tolkien,  les référents culturels  ou “Things”.  Vu que le 
pourcentage de Nprs dits “Things” n'est que 6 % du nombre total, il est inutile de 
diviser la plus petite catégorie qui, d'ailleurs, ne sera pas analysée en détail.  En 
principe,  je   garde  la   répartition   des   deux   grandes   classes   de   Nprs,   les 
anthroponymes et les toponymes, mais je tiens aussi compte des différents types de 
noms, par exemple les prénoms, les patronymes, les surnoms, les nationalités (qui 
en effet constituent une catégorie à part chez Vermes) parmi les anthroponymes et 
les villes, les pays, les fleuves, les montagnes etc. parmi les toponymes. 
Passons maintenant aux descriptions des différentes procédures de traduction, 
aux termes qui sont utilisés pour leur désignation et aux ambiguïtés qu'ils peuvent 
évoquer.
3.1.2 Les stratégies de traduction proposées pour les noms propres
Dans ce qui suit, je présente les définitions de quatre différentes procédures établies 
par Vermes (2003 : 89 et 93f), tandis que les exemples de leur emploi figurent dans 
le chapitre 3.2. Cette distinction nette me sert d'orientation pour les noms dans 
mon corpus ; en outre, je tiens aussi compte de la classification plus précise mais 
aussi plus compliquée de Ballard (2001 : 5). 
À   propos   de   la   dénomination,   j'utilise   les   notions   introduites   par   Vermes 
(transference,   substitution,   translation   proper  (traduction   littérale),  modification) 
tout en les contrastant avec les appellations proposées par Ballard. Je garde les 
termes   anglais  dans   les   titres  puisqu'ils   sont   compréhensibles   pour   les   lecteurs 
francophones, sauf translation proper dont j'ai donné la traduction.
3.1.2.1 Transference – le transfert vs. le report
Avant   de   traiter   les   définitions   de   ce   terme   selon   différents   linguistes,   il   est 
opportun d'expliquer l'usage des deux traductions possibles. Le transfert est utilisé 
comme correspondant de  transference,  mais à  côté  on trouve aussi   la notion du 
report. Dans le chapitre suivant, je tente d'expliquer leurs différences. 
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Vermes (2003 : 93) base sa définition du transfert sur celle de Newmark (1988 : 
81) et celle de Catford (1965 : 43). La première citation choisie par Vermes “the 
process of transferring a SL word to a TL text as a translation procédure” reste un 
peu opaque puisque le verbe  to transfer  est à   l'origine du terme  transference.  La 
phrase entière donne des éclaircissements sur l'explication de Newmark, puisqu'il 
donne quelques synonymes pour cette notion (emprunt, loan word, transcription, 
[les italiques selon l'œuvre originale]). De plus, il spécifie que ce qu'il entend par 
transference,  est   conforme   à   la   notion   de   Catford,   sauf   qu'il   y   inclut   aussi   la 
translittération (et la transcription, voir plus haut). 
Newmark est le seul qui les inclut dans le transfert, tous les autres linguistes 
figurant ici, Vermes lui­même, Catford et Ballard (2001 : 5), le traitent séparément. 
Il n'est donc pas tout à fait correct de dire que la définition de Newmark 
“is essentially the same as Catford's definition: “an operation in which the TL text, 
or, rather, parts of the TL text, do have  values set up in the SL: in other words, 
have SL meanings”.(1965 : 43. italics as in original)” (loc. cit.). 
Nous   avons   donc   deux   interprétations   pour   le   transfert,   un   sens   large 
(comprenant   aussi   la   transcription   et   la   translittération)   et   un   sens   restreint 
(uniquement   le   transfert   du  mot   inchangé).  À   mon   avis,   les   deux   stratégies 
évoquées sont semblables au transfert au sens restreint, mais du point de vue de 
l'action   du   traducteur,   elles   se   distinguent   nettement   de   cette   procédure 
automatisée. Dans le premier cas, le traducteur les copie simplement dans le TA, 
tandis que dans le deuxième cas, il faut faire quelques modifications graphiques. 
Cette observation est aussi soutenue par Ballard (ibid. :  18) qui utilise un autre 
terme pour éviter cette ambiguïté, le report, qu'il appelle aussi « le degré zéro de la 
traduction ». En constatant que « le report est le transfert intégral d'un Npr du TD 
(texte   de   départ)   dans   le   TA   (texte   d'arrivée) »   (loc.   cit.),   Ballard  montre   sa 
conception des termes : le report est un type de transfert, puisqu'il  le spécifie à 
l'aide de l'adjectif  intégral.  Cela  laisserait ouvert  la possibilité  d'utiliser  le terme 
transfert aussi pour d'autres procédures de traduction, comme je le démontre dans 
le chapitre suivant. Pourtant, malgré la netteté de sa terminologie, Ballard présente 
dans   le   chapitre   sur   le   report  quelques  exemples  de  prénoms qui,  à  mon avis, 
figureraient   plutôt   dans   la   rubrique   « assimiliation   phonétique   et   graphique » 
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(ibid. :  19).  Dans  mon analyse,   j'utilise   le   terme  report,  mais  dans   les   titres   je 
mentionne encore les termes anglais entre parenthèses. 
3.1.2.2 Substitution
Voyons d'abord ce que Vermes entend par cela. Il y inclut tous les Nprs de la langue 
de départ qui ont un correspondant conventionnel dans la langue d'arrivée (2003 : 
93). Contrairement à Ballard, qui n'emploie pas le terme substitution mais qui traite 
tous  les  noms faisant  partie  de cette  classe  dans quatre  différents  chapitres  (la 
transcription   et   la   translittération,   l'assimilation   phonétique   et   graphique,   la 
désignation distincte et la différence de concentration), Vermes les regroupe dans 
une seule catégorie. 
À  ce point là,   il  est  utile de voir  quelle classification des stratégies Ballard a 
établie. Il en propose sept pour la traduction des Nprs (2001 : 5f) qu'il présente 
selon leur degré de préservation (de 1 = préservation parfaite à 7 = modification 
totale) :
➢ 1.) Le report
➢ 2.) Transcription et translittération
➢ 3.) L'assimilation phonétique et graphique
➢ 4.) La traduction plus ou moins littérale
➢ 5.) La désignation distincte
➢ 6.) La différence de concentration
➢ 7.) Jeux de sons et transferts ludiques
Il est certes intéressant de voir les procédures de traduction assorties selon leur 
degré de préservation, mais cette démarche complique la classification nette des 
différents   types   de  Nprs.   Le   point   de   départ   de   Ballard   est   l'opposé   de  mon 
approche,  car je m'intéresse au traitement des anthroponymes et des toponymes en 
traduction selon leur appartenance à une classe, par exemple les prénoms ou les 
noms des eaux, et non aux procédures suivies des groupes de Nprs qui sont traités 
de cette manière. Passons maintenant aux définitions détaillées de ces stratégies 
pour clarifier leur nature.
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Selon Ballard (ibid. : 27),  la transcription et la translittération  sont appliquées 
quand on transfère les Nprs d'une langue qui utilise un autre système d'écriture tel 
que le russe,  le grec,   le chinois,  etc. On parle de  transcription  quand les  lettres 
étrangères sont transférées par correspondance sans prendre en considération la 
prononciation dans la langue cible. La translittération désigne le transfert des sons 
dans l'écriture de la langue cible. Ici, je fais de nouveau référence à mon argument 
dans 3.1.2.1 sur l'opposition entre les notions transfert et  report ; le premier a un 
sens plus large, comme on le voit clairement dans l'usage de Ballard, le transfert 
des sons (au contraire du transfert intégral que l'on a vu antérieurement). Ce fait 
appuie mon choix terminologique d'utiliser report au lieu de transfert. 
L'assimilation   phonétique   et   graphique  est   la   deuxième  procédure   de  Ballard 
classée sous la catégorie substitution de Vermes. Il s'agit d'un processus dynamique 
qui est étroitement lié aux emprunts. Les mots qui arrivent d'une langue étrangère 
sont adaptés aux normes graphiques de la langue d'accueil. Selon Ballard (ibid. : 
28), l'assimilation constitue le premier degré de traduction qui réflète le caractère 
fondamental des langues, car elles sont composées des sonorités et des habitudes 
de prononciation.
La cinquième procédure établie par Ballard,  la désignation distincte, comprend 
ces Nprs qui ont une appellation différente qui dépend souvent du point de vue 
géographique   ou   des   répères   temporels,   tels   que   les   fêtes   liturgiques   ou   les 
événements  historiques.  Effectivement,   la  plupart  des  exemples  de Ballard dans 
cette catégorie sont des toponymes dans les langues traitées, l'anglais et le français, 
ainsi que quelques référents culturels.
Finalement, il y a encore la différence de concentration qui ferait partie de cette 
catégorie   de   la   substituion,   puisqu'il   s'agit   des   sigles   et   de   leur   correspondant 
conventionnel comme par exemple NATO qui est OTAN en français. Vu que, dans le 
GtN, il n'y a aucun cas qui nécessiterait cette stratégie, je me permets de ne pas 
approfondir le discours sur son emploi.
3.1.2.3 Translation proper
Vermes cite  Newmark,   “[...]   it   is   rendering   the  meaning  of  a   text   into another 
language in the way the author intended the text” (1988 : 5), pour définir ce qu'il 
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entend par la traduction. Or, sur la page indiquée, Newmark donne la définition de 
la traduction en général qui, à mon avis, couvre toutes les stratégies de traduction 
et qui, pour cette raison, est trop vaste dans le contexte de la traduction des Nprs. 
Vermes (2003 : 94) tente de limiter cette linéature en la présentant dans le cadre 
de la théorie de la pertinence : “this means rendering the SL name, or at least part 
of it, by a TL expression which gives rise to the same, or approximately the same in 
the target text as the original name did in the source text.” 
Voyons maintenant quelle définition Ballard propose pour la traduction des Nprs. 
Il explique (2001 : 31) qu'on peut parler de la traduction littérale dans le cas où 
« le nom propre est constitué par un syntagme dont la structure est préservée et 
dont les éléments sont rendus par un équivalent [...] et dont les éléments lexicaux 
se  voient   substituer   leur  équivalent  habituel  ou  le  plus  courant  en  langue ».  Je 
garde cette explicitation tout en retournant à Newmark (1988 : 70) pour élaborer 
ma définition de  cette  procédure.   Il   considère  que   la   traduction  littérale  est   la 
stratégie la plus commune sans tenir compte de la façon de traduire, sémantique ou 
bien communicative.   Il  souligne que cela s'applique surtout au niveau des mots 
séparés, tandis qu'au plan des syntagmes plus grands, il faut respecter les normes 
de la langue cible. À mon avis, cette stratégie est appropriée pour le type de Nprs 
que Ballard décrit ci­dessus.
3.1.2.4 Modification
Selon Vermes (2003 : 94), on parle de la modification quand le mot de la langue 
source n'est qu'en rapport partiel avec son correspondant dans la langue cible ou 
même sans aucun rapport logique ou conventionnel. Il s'agit donc d'un changement 
considérable dans le TA, mais Vermes n'élabore pas quels types de modifications il 
traite,   alors   j'ai   analysé   les   procédures   derrière   ses   exemples   (ibid. :   99f),   par 
exemple la généralisation (un mot spécifique est remplacé par un terme générique), 
l'explicitation (on ajoute un mot ou une paraphrase explicatifs) ou bien l'équivalent  
culturel  (le   remplacement  d'un  élément   culturel  par   un   terme   semblable  de   la 
langue cible).
Ballard cependant n'utilise pas le terme  modification, et il n'a pas de chapitre 
séparé pour cette procédure traductologique, mais, la dernière dans la liste, les jeux 
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de sons et les transferts ludiques, inclut les onomatopées, qui peuvent être classées 
sous la catégorie de la modification. De plus, quelques exemples dans la section sur 
la   traduction   littérale   appartiendraient   plutôt   à   la   modification,   comme   je   le 
démontre dans le chapitre 3.2.3.
3.1.3 Autres termes qui méritent une explication
Pour désigner la totalité des noms propres dans un texte j'utilise le terme « réseau 
onomastique », introduit par Ballard (2001 : 20). J'estime que la comparaison avec 
la structure d'un réseau est appropriée pour décrire les relations entre les Nprs qui 
sont souvent compliquées et qui s'étendent sur plusieurs plans. Pendant la lecture 
d'un roman nous construisons mentalement une carte détaillée des caractères en les 
regroupant selon leur appartenance ethnique que nous déduisons à partir de leur 
nom. Notre expérience culturelle nous dit à quelle langue un nom appartient, par 
exemple  un  nom comme Alain  Meunier  est   reconnu comme  français,  un  autre 
comme Pertti Pesonen est clairement finlandais.
Ballard (loc. cit.) recommande que l'homogénité du réseau onomastique ne soit 
pas rompue, sinon les personnages aux noms reportés seraient perçus comme des 
étrangers  par   rapport  aux  personnages  aux  noms assimilés  ou   traduits  dans   la 
culture cible.
La notion de la métonymie mérite aussi une brève définition. Selon Le Trésor de 
la Langue française informatisé, désormais abrégé TLFi, il s'agit d'un mot de langage 
spécialisé   de   la   rhétorique   signifiant :  « [f]igure   d'expression   par   laquelle   on 
désigne une entité conceptuelle au moyen d'un terme qui, en langue, en signifie 
une  autre,   celle­ci  étant,   au  départ,   associée  à   la   première  par  un   rapport   de 
contiguïté ». Dans le domaine de l'onomastique, ce phénomène peut se produire par 
exemple  dans   le   cas  où  un   lieu  est  nommé   après   son  propriétaire,  ou  bien   le 
contraire, ce dernier prenant le nom d'un toponyme. Dans le corpus du GtN, il y a 
quelques exemples des deux variantes de l'appellation métonymique.
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3.2  L'emploi des stratégies présentées et la prévision pour 
Le Seigneur des Anneaux
Voyons   maintenant   quel   rôle   les   procédures   traductologiques   jouent   dans   la 
traduction  des  Nprs   dans   les   corpus  de  Vermes   et   de  Ballard.   J'examine   leurs 
exemples   tout  en  les   contrastant  avec   l'usage  préscrit  par  Tolkien.  En outre,   je 
présente aussi des échantillons de mon corpus et aussi du livre entier, si l'ensemble 
des Nprs dans le GtN ne fournit pas d'exemple approprié. 
3.2.1 Le report (transference)
Dans ce qui  suit,  l'emploi de cette stratégie dans les exemples de Vermes et de 
Ballard est comparé avec les recommandations de Tolkien pour les noms figurant 
dans le Guide to Names. Selon les observations de Vermes dans son corpus, le report 
est   la   stratégie   choisie   surtout   pour   les   anthroponymes,   le   plus   souvent   la 
combinaison   prénom+patronyme,   qui   n'ont   pas   d'implication   contextuelle 
supplémentaire   (2003 :   97).   L'auteur   constate   que   les   noms   ont   parfois   une 
signification   particulière   comme  Kilgore   Trout,   personnage   effectivement 
désagréable comme la locution anglaise “an old trout” l'évoque. Le nom de famille 
révèle une qualité caractéristique de celui qui le porte. Néanmoins, il est reporté et 
pas traduit en hongrois. Vermes souligne que le fait de traduire ce nom serait en 
discordance avec la pratique de reporter la majorité des anthroponymes. Il s'agit du 
dilemme   du   traducteur :   soit   il   traduit   le   nom,   pour   transmettre   toutes   les 
implications au lecteur dans la langue cible au détriment de la logique du réseau 
onomastique, soit il ne le traduit pas, pour garder l'intégrité onomastique mais au 
détriment de quelques informations. Vermes justifie la décision du traducteur en 
explicitant que  Kilgore Trout n'est qu'un personnage secondaire et que, pour cette 
raison, les implications contextuelles de son nom sont négligeables (ibid. : 98). Si 
tous les noms sont traduits, l'effort cognitif du lecteur augmente considérablement. 
Comme  je   l'ai   déjà   signalé   dans   la  partie   introductoire  du   cadre   théorique,   la 
densité et le degré de l'étrangeté du réseau onomastique imposent des contraintes 
au traducteur.
Ballard (2001 : 18) constate que le report s'applique surtout aux noms de famille 
ou patronymes qui résistent le mieux à la traduction. Dans les textes fictifs et non­
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fictifs liés à notre monde, cette observation est correcte pour la plus grande partie 
des cas – qui traduirait George Bush en français par Georges Buisson ? Souvent, cela 
vaut   également   pour   les   patronymes   des   personnages   littéraires   comme   par 
exemple Mme Bovary ou Jane Eyre.
Le   traitement  des  prénoms   amène  à   quelques   réflexions   sur   la   structure  du 
chapitre. Ballard, conduisant une étude comparative entre l'anglais et le français, 
expose une liste de prénoms dans les deux langues qui  sont, soit tout à fait pareils, 
soit soumis à des modification graphiques légères, comme les paires d'Elisabeth et 
Elizabeth, d'Anne et Ann ou d'Hélène et Helen (ibid. : 19). À ce point­là, on pourrait 
se   demander   pourquoi   il   n'a   pas   déplacé   cette   partie   dans   la   section   sur 
l'assimilation phonétique  et  graphique  pour   faciliter   la   conception générale  des 
stratégies chez le lecteur. Il faut pourtant concéder qu'il est difficile de traiter les 
prénoms   sous   une   stratégie   puisqu'ils   se   comportent   d'une   façon  différente   en 
traduction   –   une   partie   est   reportée,   l'autre   ne   l'est   pas.   Apparemment,   leur 
traitement  dépend  du   traducteur,   surtout   dans   les   traductions  de   textes   fictifs, 
comme Ballard le montre (ibid. : 20f) à l'aide de quelques exemples. Je déduis de 
ces  faits  évoqués qu'il  n'y  a pas une convention absolue pour  le  traitement des 
prénoms en traduction. 
Quel usage de cette stratégie  j'attends dans la  traduction de  The Lord of  the  
Rings ? Je renvoie à l'introduction du GtN, dans laquelle Tolkien (1975/1980 : 168) 
prescrit que le traducteur devrait laisser inchangés tous les noms qui ne figurent 
pas dans les trois chapitres suivants. Alors, on peut s'attendre à un grand nombre 
de reports, étant donné qu'il y a 270 noms dans le GtN, mais dans tout le livre on 
en trouve plus de 1200. Ce fait est aisément expliqué par la pratique de reporter les 
anthroponymes et toponymes dans les langues elfiques ou naines qui représentent 
un grand pourcentage du nombre total de Nprs. J'ai observé cette stratégie dans 
toutes les traductions de LOTR que j'ai vues, entre autres l'allemande, la suédoise et 
la finnoise. 
3.2.2 La substitution
À  propos de cette procédure, Vermes (2003 :  93) donne surtout des toponymes 
tirés de son corpus, par exemple England et son correspondant Anglia en hongrois. 
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De plus, il constate que la substitution est la stratégie établie par convention pour 
une grande partie des toponymes, car ils représentent souvent la majorité des noms 
substitués (par exemple 38% (39 sur 105) dans le corpus de Slaughterhouse Five, 
(ibid. : 102).
Dans   ce   qui   suit,   j'examine   quels   types   de   noms   subissent   les   différentes 
procédures de substitution selon l'ouvrage théorique de Ballard. Bien que j'utilise le 
terme  générique   introduit   par  Vermes,   je   tiens   compte  des   explications   et   des 
exemples plus spécifiques de Ballard.
Pour la première catégorie subordonnée, les noms translittérés ou transcrits, il 
donne   quelques   exemples   de   noms   russes   tel   que  Попов  qui   est  Popov  en 
translittération   et  Popoff  en   transcription   (pour   faire   comprendre   aux   lecteurs 
français que le v se prononce [f]). Ces stratégies ne s'appliquent pas à la traduction 
des Nprs dans le GtN, puisque Tolkien les a écrits dans nos caractères. Pourtant, on 
peut observer une des deux stratégies dans le LOTR pour les noms elfiques qui sont 
translittérés   de   leur   système  d'écriture,   les  Tengwar,   dans   notre   alphabet,   par 
exemple xj#2#7 B`j$ représente Galadriel en caractères latins. En outre, le traducteur 
français   transcrit   quelques   prénoms   tel   que  Saruman,   prononcé   en   français 
[sarym], en Saroumane pour que la prononciation originale [saruman] soit gardée. 
De plus, le traducteur français n'utilise la transcription qu'une fois, quand il prend 
le mot grec pour araignée comme nom pour Shelob, l'araignée géante (voir chapitre 
5.1.2   sur   les   noms   d'animaux).   Au   delà   de   ces   cas,   les   deux   stratégies   ne 
s'emploient pas dans LOTR ; avançons donc vers la stratégie suivante, l'assimilation 
phonétique et graphique.
Comme on l'a déjà vu dans le chapitre sur le report des prénoms, dans lequel 
Ballard mentionne des adaptations graphiques légères que les prénoms subissent 
souvent,   il   approfondit   le   discours   sur   ce   phénomène   dans   le   suivant.  Vu   les 
exemples qu'il  donne dans cette catégorie (ibid. :  30),  on pourrait conclure que 
Ballard les sépare selon leur ancienneté : dans le chapitre sur le report (ibid. : 19), 
il   traite   les  prénoms  encore   en usage  aujourd'hui,  par   contre   ici,   il   donne  des 
exemples des noms bibliques et de l'antiquité gréco­romaine, comme par exemple 
Cicero et son correspondant français  Cicéron,  Plato et  Platon, ou bien Cleopatra et 
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Cléopâtre,  Socrates  et  Socrate.  Ces exemples mettent en évidence deux stratégies 
d'assimilation usuelles en français : ajouter un  ­n  aux noms se terminant en  ­o  et 
modifier la dernière syllabe pour arriver à la terminaison en ­e muet. 
La première assimiliation peut être observé dans LSDA pour les prénoms hobbits 
comme  Frodo  et  Bilbo  et   leurs correspondants  Frodon  et  Bilbon.  J'estime que le 
traducteur  français  voulait  accentuer   le style  archaïssant du  livre,  car ces noms 
donnent un aspect ancien aux personnages. Pourtant, cette assimilation élève les 
deux hobbits au rang d'autorités classiques etpeut   ainsi   être considérée comme 
bizarre par les lecteurs francophones (voir le fuseau du forum www:jrrvf1). Pourtant, 
les anciens prénoms d'origine germanique se terminant en ­o transposés en français 
reçoivent souvent aussi un ­n  final. Notamment Frodo/Frodon est un bon exemple 
pour   cette   procédure   (Dauzat   1951 :   271).   De   toute   façon,   cette   pratique   de 
Ledoux reste disputée parmi les lecteurs francophones, surtout parce qu'elle est en 
désaccord avec la traduction du Hobbit en français, où Bilbo reste Bilbo.
La dernière section de ce chapitre traite les exemples pour la procédure de la 
désignation distincte. Ballard (2001 : 36) donne surtout des toponymes en anglais 
et en français, comme The Channel = la Manche ou The Straits of Dover = Le Pas de  
Calais. Cette stratégie s'emploie quand la culture source et la culture cible voient 
l'objet désigné de leur point de vue. Outre les toponymes réels, elle est utilisée aussi 
pour les lieux mythiques (loc. cit.) et des référents culturels (ibid. : 37), comme les 
fêtes liturgiques ou les termes historiques, tels que the land of milk and honey = le  
pays de cocagne, Easter = Pâques ou Bastille Day = le 14 juillet.
Dans le corpus du GtN, il n'y a pas d'exemple explicite pour l'emploi de cette 
stratégie, mais dans le livre LOTR, il y a un nombre considérable de toponymes qui 
ont   plusieurs   appellations   dans   les   langues   d'Hommes,   d'Elfes,   de   Nains   et 
d'Orques, par exemple la Tour Sombre, qui est Barad Dûr en sindarin et Lugburz en 
langage orque. Il est important de comprendre cette stratégie avant de traduire les 
appellations afin de renvoyer au référent correct. Sinon le lecteur ne sait pas de 
quel   endroit   on   parle   dans   cet   instant.   Maintenir   une   démarche   logique   et 
conséquente est très important pour la traduction du livre entier, tenant compte de 
la longeur du récit et de la densité de son réseau onomastique.
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La seule variante de la substitution que l'on trouve dans le corpus du GtN est 
l'assimilation phonétique ou graphique. Je ne compte pas le cas de la transcription 
grecque, puisque l'analyse traite uniquement la transposition des noms de l'anglais 
en   français.   Par   conséquent,   la  deuxième opération   traductionnelle   est   appelée 
simplement assimilation au lieu de substitution dans la partie analytique.
3.2.3 La traduction littérale (translation proper)
Les avis des deux linguistes traités antérieurement sont en concordance à propos de 
l'usage de cette stratégie. Vermes indique qu'elle est choisie pour la traduction des 
épithètes   des   personnages   historiques   (2003 :   94)   et   Ballard   confirme   cette 
pratique pour ce groupe de Nprs tout en précisant que ce sont des surnoms de 
souverains, de saints et d'autres personnages historiques (2001 : 31f), par exemple 
Edward   the   Confessor  devient  Edouard   le   Confesseur,   ainsi   que   les   numéraux 
attachés aux noms des monarques tel que Charles the Fifth ou bien Charles Quint. 
En  outre,   les  personnages  de   fiction   sont   souvent   traduits  de   cette  manière 
(ibid. : 33), par exemple Snow White devient Blanche­Neige en français,  Cinderella 
Cendrillon,  etc.  Robin Hood,  par contre,  est   traduit  par  Robin des bois ;  si  on le 
retraduit en anglais, il s'appellerait Robin Wood. À mon avis, cet exemple ne rentre 
pas dans cette catégorie et figurerait plutôt dans la section sur la modification.
Cela va de même pour les cas de Jean­Sébastien Bach (Johann Sebastian Bach), 
Christophe   Colomb  (Christopher   Columbus)  et  Jeanne   d'Arc  (Joan   of   Arc),   dans 
lesquelles je ne vois pas pourquoi ils figurent dans cette catégorie. À mon avis, ils 
appartiendraient à l'assimilation graphique et phonétique. Le traitement des autres 
exemples de cette  liste particulière (ibid. :  32), tel que  Pline  le Jeune  (Pliny the 
Younger) se montre nettement divergent des noms mentionnés en haut. 
Puis,   Ballard   énumère   les   cas   des   toponymes   dans   lesquels   on   choisit   par 
convention la traduction littérale, telles que The Black Sea = La Mer Noire ou The 
Red Sea = La Mer rouge  (N.B.  l'usage varié des majuscules) ou  Newfoundland = 
Terre­Neuve. Tous ces Nprs ont en commun un élément significatif qu'il faut traduire 
selon la convention.
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Dans le monde imaginaire de Tolkien par contre, en plus des épithètes et des 
toponymes,  même les noms de famille sont pratiquement tous  traduits.  Comme 
nous l'avons déjà vus dans le chapitre sur le GtN, Tolkien exige que la signification 
des noms de sa  liste soit  gardée dans la  langue cible (GtN :  169f). Pour quelle 
raison est­il justifié de traduire les noms de famille ? Selon Tolkien, ils donnent des 
informations   supplémentaires   sur   leurs   porteurs,   par   exemple   leur   origine 
géographique qu'on voit dans le cas de la famille de Brandebouc qui habite le Pays 
de Bouc. Ce cas illustre la métonymie, puisque la famille s'appelait Vieilbouc avant 
de venir vivre à  coté  du fleuve  Brandevin.  Dès ce déménagement,  la famille est 
connue sous le nom Brandebouc (LOTR : I, 110). 
En outre, le nom peut souligner une qualité de son porteur, telle que celle des 
Sanglebuc.  Sangle est un synonyme pour la ceinture et le verbe dérivé  sangler a la 
signification de « serrer la ceinture » que le nom anglais Bracegirdle contient aussi. 
Cette signification fais allusion à la tendance des hobbits de grossir jusqu'à ce que 
la ceinture devient trop serrée. Je rappelle l'exemple de Vermes de  Kilgore Trout 
dans 3.2.1 où le patronyme revèle une qualité de son porteur, mais contrairement 
aux instructions de Tolkien, ce nom n'est pas traduit en hongrois pour les raison 
alléguées ci­dessus.
En   fait,   nos   noms   de   famille   avaient   aussi   cette   fonction   de   décrire   leurs 
porteurs. À la fin du Moyen Âge, quand les villes s'agrandissaient, il a fallu trouver 
un moyen pour distinguer   les personnes ayant   le  même prénom. Les  nouveaux 
noms  de   familles  ont  été   dérivés  du père,  de   la  profession,  de   l'origine,  d'une 
qualité distincte, etc. Mais de nos jours, ces noms motivés ont cessé d'avoir un sens 
depuis   longtemps   –   une   personne   qui   s'appelle  Charpentier  ne   travaille   pas 
forcément dans cette profession. Le fait que les noms de famille dans LOTR aient 
encore   une   signification   souligne  donc   l'ancienneté   voulue  par  Tolkien.   Par   ce 
moyen, il situe le récit dans un passé lointain.
3.2.4 La modification
Dans   son   analyse   du   corpus,   Vermes   présente   un   échantillon   très   varié   pour 
démontrer la gamme de cette catégorie. Il donne l'exemple de Rosie, nom anglais 
des   basses   classes   qui   est   remplacé   par  Maris  en   hongrois,   nom   associé   aux 
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domestiques (2003 : 94) ; bref, le nom anglais est remplacé par un correspondant 
culturel   dans   la   langue   cible.   La   généralisation   est   employée   pour   les   noms 
d'Indiens dans la traduction de The Last of the Mohicans, leurs prénoms sont effacés 
et   remplacés   par   la   dénomination   de   leur   tribu   (ibid. :   105).   Les   toponymes 
américains tels que Wyoming, Ohio, Illinois reçoivent l'élément explicatif állam [état 
fédéral]  pour   faire   comprendre  aux   lecteurs  hongrois   la  nature  de   ces  notions 
géographiques (ibid. : 100).
Tolkien exige cette stratégie par exemple pour le prénom Harry, (1975/80 : 180) 
pour lequel il souhait un prénom de la même fréquence dans la langue cible. Dans 
quelques autres cas, il donne l'élément qu'il faut préserver en traduction, comme 
Budge­  dans  Budgeford  qui  est,   selon  lui,  un  surnom ancien pour  quelqu'un de 
potelé, voire gros (ibid. : 193). Puisque le traducteur ne peut pas le rendre par son 
équivalent lexical, il doit se servir de la procédure modifiante. 
Dans   le   cas  de  Budgeford,   on  voit   clairement  qu'il   est  parfois   impossible  de 
dresser une limite nette entre la traduction pure et la modification, surtout si on 
garde  à   l'esprit   les  différentes  variantes  de   la  modification,   l'explicitation ou  la 
généralisation dont ces cas  limites ne font pas partie. Pour cette raison,  je  juge 
nécessaire d'introduire une cinquième stratégie de traduction à laquelle le chapitre 
suivant est consacré.
Pour  clarifier   la  différence  entre   les   consignes  de  Tolkien pour   la   traduction 
littérale et la modification, je l'illustre avec l'exemple de Brandywine (Brandevin en 
français). “The Dutch translation used  Brandevijn; the Swedish missed the point, 
using Vinfluden, though Brännavin would have served. Danish Brendevin or German 
Branntwein  would   also   do.”   (ibid. :   192)  On   voit   clairement   que  Tolkien   tient 
fortement à la traduction littérale et qu'il critique toutes les variantes qui sont trop 
modifiées à son goût. Ce fait sera examiné en détail dans l'analyse du corpus.
3.3 Problèmes généraux de la classification
Dans sa classification, Ballard n'inclut pas les catégories suivantes qui figurent chez 
Vermes   sous   la   rubrique  Modification :   la  généralisation,   l'explicitation  et   le 
remplacement par un correspondant culturel. Cette différence peut être expliquée par 
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les approches différentes des deux linguistes et par leur choix de corpus ; Vermes se 
concentre sur deux œuvres littéraires tandis que Ballard traite aussi des textes non­
fictifs. Ce dernier donne surtout des exemples du monde réel ce qui peut être très 
utile pour les traducteurs. On y trouve beaucoup d'information sur les normes de 
traduction des noms propres  dans notre  monde.  Pourtant,  une  œuvre  telle  que 
LOTR, roman sur un monde fictif, demande la créativité du traducteur tandis que la 
normativité dans la nomenclature est d'importance secondaire. Quelques stratégies 
exigées par Tolkien pour la traduction des Nprs ne se trouvent ni chez Ballard ni 
chez Vermes. Les consignes, comme par exemple pour Baggins, montrent nettement 
les   limites  du  tableau des stratégies  présenté  dans  le  chapitre  précédent  et  qui 
nécessitent l'établissement de ladite cinquième catégorie :
Baggins. Intended to recall 'bag' [...] and meant to be associated (by hobbits) with 
Bag End (that is, the end of a bag or pudding bag = cul­de­sac), the local name for 
Bilbo's house. (It was the local name for my aunt's farm in Worchestershire, which 
was at the end of a lane leading to it and no further). Compare also Sackville­
Baggins. The translation should contain an element element meaning 'sack, bag'. 
(GtN : 171)
Dans ce cas­là, Tolkien souligne l'élément qui, à son avis, est important pour que 
le   lecteur   puisse   situer   le   nom   correctement   dans   sa   carte  mentale   du   pays 
imaginaire, les Baggins habitant à Bag End (ou bien en français, les Sacquet habitent 
à  Cul­de­Sac).  L'élément  bag  est   traduit  et   la   terminaison  ­ins  est  adaptée  à   la 
langue cible par le correspondant ­et.
Le problème qui surgit dans ce cas est l'appartenance aux catégories élaborées 
antérieurement.  Du  point   de   vue   théorique,   on   pourrait   dire   qu'il   s'agit   d'une 
traduction partielle d'un élément significatif, mais qu'est­ce que cette dénomination 
signifie pour le traducteur ? Il doit trouver un nom convaincant dans la langue cible 
contenant cet élément. La traduction se montre ici clairement être un processus 
créatif difficile à coincer dans les rubriques de la partie théorique. À mon avis, cette 
stratégie   se   situe   quelque   part   entre   la   traduction   littérale   (d'une   part)   et   la 
modification. La dernière catégorie de Ballard, les jeux de mots, joue aussi un rôle, 
comme on peut le constater dans le cas de  Weathertop  qui est  Mont Venteux  en 
français, traduction qui fait évidemment allusion au Mont Ventoux en Provence. 
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Une   autre   difficulté   de   catégorisation   est   trouvée   dans   les   instructions 
tolkieniennes sur quelques noms dont il faut conserver seulement un élément et 
traduire l'autre, par exemple dans le cas de Helm's Deep, Helm's Dike, etc. Tolkien 
(GtN : 200) explique que Helm est un nom de personne qui n'est pas traduit, mais 
que   les   autres   parties   des   toponymes   composés,   désignant   un   type   de   lieu, 
devraient être traduits.  Il  y a aussi  d'autres cas comme par exemple  Chetwood ; 
l'élément celtique chet est conservé, alors que l'élément générique, qui spécifie de 
quel type de toponyme il s'agit, est traduit pour que le lecteur comprenne son sens. 
Tolkien  lui­même a remarqué  que ce  type de toponyme demande une stratégie 
particulière, comme il  le dit dans son article sur le nom  Sarn Ford  (GtN : 204f) 
“Retain Sarn. The name is a half­translation (of Sarn­athrad ‘stony ford’), a process 
frequent in place names”. Je prends alors cette appellation de half­translation et je 
la traduis en français par semi­traduction.
Dans le cas de Crickhollow (Creux­de­Crique), on peut observer encore une autre 
variante de cette nouvelle catégorie : la combinaison de la traduction de l'élément 
générique et de l'assimilation graphique à la langue cible de l'autre élément. 
Afin   d'aboutir   à   une   solution,   j'introduis   la   semi­traduction,   la   cinquième 
catégorie qui  contient  les cas de combinaison de la traduction  littérale avec  les 
autres stratégies traductionnelles, le report, l'assimilation et la modification, comme 
je l'ai annoncé dans le chapitre précédent.
3.4  Sommaire des stratégies présentées
Afin   de   faciliter   la   compréhension   des   opérations   traductionnelles   qui   se 
correspondent dans les théories vermesienne et ballardienne en ordre d'apparition, 
je les contraste dans le tableau suivant tout en sachant qu'il est difficile d'obtenir 
des correspondances absolues. Par exemple la classification des jeux de mots sous 
la modification ainsi que la semi­traduction peut être discutable, mais comme il y a 
un exemple dans mon corpus appartenant à la cinquième catégorie qui contient un 
jeu de mots, cette décision est justifiée. J'utilise désormais les dénominations dans 
la colonne gauche, dite « élaboré [pour le corpus du] GtN ».
Avant de passer à la grille, je fais encore quelques remarques sur l'absence de 
certaines stratégies dans les théories de Ballard et de Vermes. Il n'est pas étonnant 
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que   Ballard   n'ait   pas   inclu   les   modifications   de   Vermes   dans   son   traité   des 
opérations traductionnelles, puisqu'il illustre les conventions dans la traduction des 
Nprs en général en utilisant un corpus énorme, la liste de œuvres citées englobe 
sept pages (Ballard 2001 : 220–226), tandis que Vermes décrit l'usage des stratégies 
dans deux traductions singulières. Son article tente de trouver une réponse à   la 
question   comment   les   caractéristiques   des   Nprs   influencent   les   décisions   du 
traducteur, comme je viens de l'illustrer dans les chapitres 3.1 et 3.2.1.
Tableau 1 : Tableau comparatif des stratégies
4. Avant­propos de l'analyse du corpus
Après avoir trouvé une solution satisfaisante de classification pour l'objectif de cette 
étude, je passe maintenant à l'analyse de mon corpus tiré du  Guide to Names. La 
partie analytique se divise en deux parties majeures, l'une des deux est consacrée 
aux anthroponymes et l'autre aux toponymes. Chacune se compose de cinq parties 
suivant la théorie exposée auparavant qui contient les quatre catégories de Vermes 
et   la   cinquième,  développée  exprès  pour   les  particularités  du GtN.   Je  garde   le 
même ordre que j'ai suivi dans la partie théorique ; la première catégorie traitée 
comprend   les   noms   reportés,   la   deuxième  porte   sur   l'assimilation   des   noms  à 
langue   de   traduction,   la   troisième   discute   les   cas   traduits   plus   ou   moins 
littéralement, la quatrième présente les différentes formes de modification qu'on 
peut observer et la dernière est consacrée aux cas situés entre les deux catégories 
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no. Élaboré GtN no. Vermes no. Ballard
E1 Report V1 Transference B1 Report
B2 Transcription et translittération
E2 Assimilation V2 Substitution B3 Assimilation phonétique et graphique
B5 Désignation distincte
B6 Différence de concentration
E3 Traduction V3 Translation proper B4 Traduction plus ou moins littérale
(obs.!quelques exemples rentrent dans B2 et B3)
E4 Modification V4 Modification
(incl. a) Généralisation Ces stratégies ne sont pas traitées
b) Explicitation explicitement par Ballard
c) Remplacement par 
correspondant culturel) B7 Transferts ludiques et jeux de sons
E5 Demi­traduction pas traité par Vermes B7 Transferts ludiques et jeux de sons
précédentes,  ceux qui  sont  partiellement  traduits,  partiellement  modifiés  et  aux 
noms ayant subi la semi­traduction.
Avant   de   pouvoir   commencer   l'analyse,   il   est   opportun   de   clarifier   encore 
quelques difficultés pratiques, telles que la détermination du nombre des noms qui 
feront finalement partie de l'analyse. Dans le chapitre suivant j'expose ce genre de 
problèmes.
4.1  Principe du décompte des noms propres
Le GtN comprend 103 articles dans la partie sur les anthroponymes et 120 sur les 
toponymes. Pourtant, il faut tenir compte du fait que Tolkien donne souvent deux 
ou plusieurs noms de la même personne ou du même endroit, comme par exemple 
Fladrif  en sindarin et sa traduction en anglais  Leaflock  qui sont listés sous  F  et  L 
respectivement. À mon avis, il serait mieux de les regrouper sous un seul article 
puisqu'il ne faut traduire que le nom anglais ; tous les noms elfiques sont reportés 
(cf. Appendix F (LOTR :  III, 459ff)). Parfois, Tolkien traite plusieurs noms dans le 
même paragraphe, par exemple Forn et Orald, deux surnoms dans deux différentes 
langues pour  la même personne,  Tom Bombadil  (GtN :  183), par conséquent,   je 
compte deux noms dans la grille d'analyse. Dans d'autres cas, il y a au moins deux 
dénominations anglaises  pour  un seul  objet,  par  exemple  Mordor  (sindarin)  est 
traduit en anglais  Black Land  ou  Black Country, et logiquement aussi en français 
Pays  Noir  et  Terre  Noire,   je   les   compte   séparément   parce   que   les   deux   noms 
nécessitent deux opérations de traduction. Ayant suivi ces deux principes, je compte 
114 anthroponymes et 133 toponymes figurant dans le GtN, soit un total de 247 
noms. La fréquence d'utilisation des stratégies établies pour l'ensemble du corpus 
est   montrée   dans   les   tableaux   suivants ;   d'abord   en   chiffres   absolus,   puis   le 
pourcentage des stratégies employées. Ultérieurement, la traduction des Nprs est 
analysée, suivant l'usage du GtN, dans deux parties séparées, les anthroponymes 
(chapitre 5) et les toponymes (chapitre 6). 
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Tableau 2 : Emploi des stratégies   corpus entier─
Tableau 3 : Pourcentage des stratégies employées
4.2 Problèmes pratiques hors du corpus
Dans le GtN, Tolkien ajoute le prénom ou un surnom au paragraphe sur le nom de 
famille, comme on peut le constater dans les cas de Barliman Butterbur (en français 
Prosper   Poiredebeurré)  ou  de  Bullroarer  Took  (le   taureau  mugissant   Touque).   Je 
compte uniquement les patronymes sans tenir compte de toutes les combinaisons 
possibles (selon l'index de LOTR, il y a par exemple sept personnes portant le nom 
de famille  Brandybuck : Esmeralda, Gorbadoc, Melilot, Meriadoc, Primula, Rory  et 
Saradoc), mais j'examine brièvement le traitement en traduction des combinaisons 
les plus fréquentes. Le premier nom dans la liste des anthroponymes montre très 
bien que la traduction est parfois bizarre : Rowlie Appledore devient Rowlie Aballon. 
La traduction du nom de famille suit les consignes de Tolkien, mais en combinaison 
avec   le   prénom   reporté   le   resultat   n'est   pas   convaincant   parce   que   le   réseau 
onomastique est rompu. Dans la partie analytique, je signale les problèmes de ce 
genre et je révèle aussi la solution prévue par Tolkien afin d'éviter ces perturbations 
de la logique onomastique.
4.3 Fidélité du traducteur aux consignes de Tolkien
Avant de discuter les stratégies employées dans chacune partie, je fais remarquer 
quelques tendances générales. Premièrement, j'ai comparé les consignes de Tolkien 
du  point  de  vue  du  choix  d'opération   traductionnelle  avec   l'emploi  effectif  des 
stratégies par Ledoux. Rappelons nous que, selon les critères établis,   il  y a 114 
anthroponymes et 133 toponymes à examiner, au total donc 247 Nprs. 
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chiffres absolus total report assimilation traduction modification stratégie mixte
anthroponymes 114 11 8 83 8 4
topoynymes 133 19 2 77 5 30
noms en total 247 30 10 160 13 34
pourcentage total report assimilation traduction modification stratégie mixte
anthroponymes 100 9.65 7.02 72.81 7.02 3.51
topoynymes 100 14.29 1.5 57.89 3.76 22.56
noms en total 100 12.15 4.05 64.78 5.26 13.77
Ce qui est le plus étonnant c'est que le traducteur a suivi les consignes de Tolkien 
plus ou moins fidèlement à la lettre. Parmi les 114 anthroponymes, il ne se trouve 
que sept cas dans lesquels le choix du traducteur diverge du GtN, c'est à dire qu'il a 
employé la stratégie exigée dans 94 % des cas. Quant aux toponymes, le taux de 
divergence est  de 16 noms sur  133 soit  12 %,  donc une fidélité  de 88 % aux 
instructions de Tolkien. Pour tout le corpus, on arrive à un pourcentage de 91 %. Ce 
nombre est surprenant si on se rappelle qu'il n'a pas pu connaître le GtN, vu que la 
traduction française (1972) précède l'essai de Tolkien (1975). Pourtant, une telle 
loyauté à l'avis de l'auteur ne peut pas être le produit du hasard, à mon avis. 
Est­il   donc   impossible  que  M.  Ledoux  ait   eu   connaissance  des   consignes  de 
Tolkien ? Je dirais que non. Comme nous avons vu dans le cas de la traduction 
suédoise dans le deuxième chapitre, Tolkien a demandé une liste des noms traduits 
par Ohlmarks un an avant la publication du premier tome de  Sagan om Ringen 
(1959).   Cette  mesure   peut  être   expliquée   par   l'avis   de   Tolkien   sur   la   version 
suédoise de son premier livre, The Hobbit. Parce qu'il n'avait pas été d'accord avec 
plusieurs solutions du traducteur suédois, il a voulu éviter une mauvaise traduction 
de   son  œuvre   majeure.   Pourtant,   Ohlmarks   n'a   pas   réalisé   les   changements 
proposés par Tolkien. Par conséquent, Tolkien s'est fâché et a commencé a rédiger 
ce qui deviendra le GtN. Il se peut qu'il ait envoyé les premières versions de ses 
consignes   aux  maisons   d'éditions   quand   celles­ci   lui   ont   demandé   le   droit   de 
traduction pour  The Lord of  the Rings,  même s'il  n'y en a aucune trace dans la 
correspondance de Tolkien. Il faut tenir compte du fait qu'il s'agit d'un ensemble de 
lettres édité par son fils. Il est fort probable qu'il y ait un nombre de lettres qui ne 
sont pas publiées. 
5. Les anthroponymes en traduction
Dernière remarque avant l'analyse : je dois encore signaler que la signification du 
terme anthroponyme dans le contexte du GtN n'inclut pas seulement les noms des 
personnes,   bien  que  Tolkien  ait   titré   cette  partie  de   son  essai   avec  “Names  of 
Persons  and  Peoples”.  Or,   cette   partie   contient   aussi   quelques  noms  d'animaux 
individuels et quelques appellations d'espèces. La première partie de l'index de la 
nomenclature de LOTR,  par  contre,  est  appelée “Persons,  Beasts  and Monsters” 
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(LOTR : III, 471­479). Bien que je continue à utiliser le terme anthroponyme, je fais 
autant référence aux noms de personnes qu'aux noms d'animaux.
5.1 Partition des anthroponymes par stratégie
Passons maintenant au traitement des noms par stratégie de traduction. D'abord, 
j'examine le nombre total des occurrences de chaque opération traductionnelle. La 
traduction littérale (ce que Tolkien appelle “translate by sense”) est   la stratégie 
favorisée par Tolkien et Ledoux pour les deux catégories de noms propres. Tolkien 
exige la traduction dans 86 cas sur un total de 114 anthroponymes, ce qui équivaut 
environ à 75 %. Le report et l'assimilation sont les stratégies suivantes avec huit et 
sept   cas   respectivement   (à  peu  près  7  % et  6  %).  La  modification et   la   semi­
traduction sont les opérations les moins exigées avec seulement quatre exemples 
équivalent à 3,5 %. Dans six cas, Tolkien ne donne pas de consigne claire : ou bien 
il laisse le traducteur choisir entre deux stratégies proposées (trois exemples), ou 
bien   il   se   contente   de   l'explication   dudit   nom,   tout   en   laissant   ouvert   quelle 
opération traductionnelle serait à employer (aussi trois exemples). 
Les choix de stratégie de M. Ledoux incluent 83 traductions, onze reports, huit 
assimilations,  huit modifications et cinq semi­traductions.  La divergence vers un 
nombre plus élevé dans toutes les stratégies sauf la traduction peut être expliquée 
partiellement par les six exemples indécis dans lesquels le traducteur français a dû 
choisir une opération. Le nombre réduit des traductions est dû à la difficulté de 
trouver un équivalent exact dans quelques cas.
Tableau 4 : Nombre total des anthroponymes
Le (L) signifie Ledoux (solution réelle) et le (T) Tolkien (solution prévue) ; les deux premières 
lignes contiennent les chiffres absolus, les deux suivantes contiennent le pourcentage pour 
chaque opération. La colonne code reste libre dans le tableau du total, mais pour chacune 
catégorie des Nprs, il se trouve le code correspondant, i et c pour les anthroponymes 
individuels et collectifs, a et n pour les toponymes dit artificiels et naturels.
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classe code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
tous les noms (L) 114 11 8 83 8 4 0
tous les noms (T) 114 8 7 88 4 1 6
tous les noms % (L) 100 9.65 7.02 72.81 7.02 3.51 0
tous les noms % (T) 100 7.02 6.14 77.19 3.51 0.88 5.26
Les   cinq   prochains   chapitres   traitent   chacun   une   stratégie   de   traduction, 
notamment   le   report,   l'assimilation,   la   traduction,   la  modification   et   la   semi­
traduction, accompagnés des exemples.
5.1.1 Les noms reportés
Les noms reportés comportent surtout des noms de toutes catégories (prénoms, 
patronymes,  noms  de  peuples)  dont   la   signification  est  opaque  pour   le   lecteur 
moyen, tels que Forn, Ent ou Woses. Seul un philologue en langues germaniques ou 
nordiques   est   capable  de   comprendre   leur  origine  et   leur   signification.  Tolkien 
prescrit le report de quatre prénoms isolés, Gorhendad, Orald, Forn, Scatha et tous 
les prénoms de la famille  Touque, tels que  Bandobras, Peregrin, etc. Ces derniers 
sont des noms de la langue hobbite qui doivent être reportés. M. Ledoux suit ces 
instructions   à   la   lettre.   Les   premiers   noms   proviennent   de   plusieurs   langues, 
modernes et anciennes, que Tolkien avait étudiées. Gorhendad est gallois et signifie 
« arrière­grand­père »,   nom   approprié   pour   l'ancien   patriarche   de   la   famille 
Brandebouc (Vieilbouc à l'époque). Tolkien explique l'emploi des noms gallois dans 
l'appendice F (LOTR :  III,  462) en indiquant  qu'il  a choisi  sciemment des noms 
d'origine celtique pour  les  habitants  du Pays de Bouc,  afin de  leur  donner  une 
saveur   locale  distinguée,  par   rapport   aux  autres  Hobbits   qui  avaient  des  noms 
anciens dérivés des noms des Hommes de Val,  de la Marche, etc.  Tolkien les a 
transposés par des noms franciques ou gothiques, ce qui, en combinaison avec leur 
nom de famille drôle, leur donne parfois une attitude quelque peu ridicule, comme 
Tolkien le confirme dans l'appendice F (loc. cit.).
Forn est un préfixe dans les langues scandinaves dénotant l'ancienneté, Orald est 
un  mot  de   l'ancien  anglais  de   la  même signification.  Ces  deux  noms   sont  des 
surnoms  donné  à  Tom Bombadil  par   deux  peuples   différents,   les  Rohans   (leur 
nomenclature se base sur l'ancien anglais) et les Nains (presque tous les noms nains 
sont   tirés   de   l'Edda,   l'épopée   en   ancien   norrois,   voir   l'appendice   B   d'Orchard 
(1997/2002 :   413–415).  Scatha,   appartenant   aussi   à   la   langue   rohanne,   en 
traduction de l'ancien anglais, désigne un vilain, un brigand.
En outre, les noms d'espèces, d'animaux ou des peuples tel que l'Ent,  Windfola 
(nom d'un cheval) ou les Hobbits et les Woses et les noms de quelques professions, 
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tel que les Shirrifs, restent inchangés. Sauf le mot Hobbit qui est une invention de 
Tolkien pour  les  habitants  de   la  Comté,   tous  les  autres  noms reportés  ont  une 
signification cachée. Le mot Ent signifie effectivement « géant » en ancien anglais, 
ainsi   que   les  Woses,   une   forme   modernisée   de   l'ancien   anglais  wudewāsa 
(littéralement  woodwoses),  glosé   « faunus,   satyrus,  homme sauvage ».  Le  cas  de 
Windfola  est  un  peu  plus   compliqué,   vu  que   les  autres  noms  de  chevaux   sont 
donnés en anglais moderne, tel que  Snowmane  et  Shadowfax  et, par conséquent, 
traduits   en   français  Nivacrin  et  Gripoil  (voir   en   détail   dans   la   section   sur   la 
traduction littérale). Dans ce cas­là, le traducteur n'est pas tout seul responsable de 
l'inconséquence dans la nomenclature ; Tolkien traite ces noms de cette façon dans 
le récit. Pourtant, dans le GtN, il expose les autres noms en ancien anglais (Snāw­
mana et Sceadu­faex) en constatant que le traducteur doit choisir entre ces formes 
inaltérées et la traduction des noms modernisés. À mon avis, il n'est pas logique de 
transférer un nom inchangé en ancien anglais et de traduire les autres. Soit tous les 
noms   rohans   (réprésentés   en  ancien  anglais)   sont   reportés,   soit   tous   les  noms 
modernisés sont traduits dans la langue cible. Il faut concéder que Tolkien pense 
surtout aux traductions dans les autres langues germaniques, dans lesquelles les 
noms traduits et les noms dans la langue de départ ont souvent les mêmes racines, 
par  exemple  Snāw­mana,  Snowmane  et   la  proposition de  Tolkien en allemand 
Schneemähne (GtN : 187) qui se ressemblent visiblement. La rupture dans le réseau 
onomastique reste assez inapparente.
Quant  à  une   langue appartenant  à  une  autre   famille,   comme  le   français,   le 
problème de reporter ou de traduire est plus difficile à résoudre. Dans le cas de la 
nomenclature de Rohan, quelques noms reportés se heurteraient aux noms traduits, 
par exemple justement Windfola ne serait pas perçu comme appartenant à la même 
culture que Gripoil et Nivacrin. À mon avis, il serait souhaitable de transférer tous 
les noms rohans sans changements pour que la nomenclature rohanne se distingue 
nettement des autres peuples humains tels que les hobbits ou les hommes de Bree. 
Tolkien (HoME XII :  21 et  41)  constate  que dans  sa  propre  « traduction »,   il   a 
employé   l'anglais   moderne   comme   équivalent   de   leur   langage,   tandis   qu'il   a 
représenté les relations entre le langage commun et ladite variante archaïsante de 
Rohan par la relation diachronique entre l'anglais moderne et l'ancien anglais. Par 
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conséquent, afin d'aboutir à la même relation, il faudrait employer l'ancien français 
en traduction de la langue rohanne, mais il est évident que cette solution demande 
une connaissance profonde de l'histoire linguistique et philologique. En considérant 
ce fait, je proposerais le report de la nomenclature de Rohan comme étant le choix 
le plus logique et le plus facile pour le traducteur.
Revenant aux hobbits, un autre problème surgit : leurs prénoms sont reportés 
pour la plus grande partie, leurs patronymes, par contre, sont traduits, tout comme 
Tolkien l'exige dans le GtN. Malheureusement, le manque de conseil concernant les 
prénoms aboutit à des combinaisons pas vraiment convaincantes. Le premier nom 
dans   la   liste,  Ferny,   est   traduit   d'une   façon   convenable   par  Fougeron,  mais   le 
prénom qui va avec ce nom de famille, Bill, reste inchangé, donnant Bill Fougeron 
dans la traduction française. 
Tolkien aborde  le  problème dans  le  cas de  Harry  (le concierge de Bree),  un 
membre de la famille Goatleaf (Chèvrefeuille), en constatant qu'un prénom masculin 
semblable de la même fréquence dans la langue cible, serait le meilleur équivalent 
(il mentionne par exemple Henry qui peut être l'équivalent dans plusieurs langues). 
Au début,   je me suis demandé  pourquoi Tolkien avait   inclu un nom d'une telle 
banalité   dans   sa   liste,  mais   après   un   instant   de   réflexion   je   suis   arrivée  à   la 
conclusion qu'il voulait donner un exemple pour le traitement de tous les prénoms 
communs   tels   que  Mat,  Rob,  Bill,   etc.  Tolkien  était   probablement   conscient  du 
problème logique de la traduction des anthroponymes d'individus : ou bien tous les 
noms sont reportés entièrement, ou bien la signification des noms de famille est 
traduite et les prénoms accompagnants sont soit assimilés à la langue cible, soit 
modifiés. Le traducteur français n'a pas pensé  à ce conseil implicite, il a reporté 
Harry et tous les autres prénoms anglais. Cette procédure donne naissance à des 
combinaisons peu convaincantes comme Harry Chèvrefeuille ou Hob Gardeclôture.
5.1.2 Les anthroponymes assimilés à la langue cible
L'assimilation graphique et phonétique n'est employée que huit fois dans la section 
des anthroponymes. Puisque l'intrigue se situe dans un monde imaginaire, on ne 
peut observer que la première variante de cette catégorie. Quant au noms adaptés à 
la langue cible, il s'agit entre autres des patronymes hobbits tels que Touque (pour 
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l'anglais  Took),  Gamegie  (de  Gamgee)  et  Maggotte  (de  Maggot).  Le  traducteur  a 
adapté leur graphie pour que le lecteur sache prononcer ces noms d'une manière 
aussi   proche   que   possible   de   la   version   originale,   alors   [tuk],   [gam( ) i ]   et    
[mag t]. Dans le premier cas, selon les explications du professeur, il n'y a aucun  
sens à transmettre (GtN : 188), celui des deux autres est insignifiant pour le récit 
et, selon Tolkien (ibid. : 178 et 181), il est mieux de les transférer soit inaltérés, soit 
adaptés à la graphie de la langue cible, le deuxième étant le choix évident de M. 
Ledoux. 
De plus, il y a trois prénoms qui subissent quelques changements graphiques, 
notamment  Gamelin  (en   anglais  Gamling),  Isengrin  (Isengrim  dans   LOTR)   et 
Sharcoux (Sharkey). J'ai trouvé deux explications pour l'altération Gamelin : soit, le 
traducteur   voulait   franciser   la  prononciation  de  Gamling  en   [gam( )l ],   soit,   il   
s'agit d'une omission de la dernière lettre g de la version rohanne Gameling. Dans 
ce dernier  cas,   il  est   impossible  de dire   s'il   s'agit  d'une  omission consciente du 
traducteur   ou   d'une   erreur   commise   par   lui   ou  même  par   l'éditeur.   Le   grand 
nombre d'erreurs dans les noms elfiques indique que le traducteur a probablement 
été pressé par le temps. J'y reviendrai dans le chapitre sur l'impression générale que 
j'ai obtenue de la traduction. De toute façon, le projet de correction sur elbakin.net 
retourne à la graphie rohanne (www:elbapers).
Retournant   aux  noms   assimilés,   je   constate   que   la   divergence  d'Isengrin  est 
probablement aussi une erreur puisque l'encyclopédie d'Arda [elfique pour la Terre 
du  Milieu]   en   ligne  (www:tolk)  garde   la   graphie   originale   et   que   le   projet   de 
correction utilise aussi Isengrim dans sa correction (www:elbapro). Le troisième cas, 
Sharcoux, est intéressant du point de vue des consignes de Tolkien. Il dit (ibid. 186) 
que  sharkû  signifie  « vieil  homme »  en  langage orque.  De plus,   il   souhaite  une 
assimilation   aux   conventions   phonétiques   de   la   langue   cible   tout   en   gardant 
l'élément diminuatif de ­ey en anglais. En français, les termes de tendresse tels que 
mon chou  ou  chouchou  se terminent aussi en ­[u].  L'adaptation francisée remplit 
donc deux exigences, la proximité à l'original et le ton affectueux.
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5.1.3 Les noms traduits
Les noms contenant un ou plusieurs éléments génériques sont traduits littéralement 
pratiquement   sans   exception.   Ces   noms   peuvent   être   classés   selon   trois 
caractéristiques : premièrement, les surnoms désignant des individus, des peuples 
ou d'autres groupes, par exemple Black Captain pour le roi sorcier d'Angmar ou Big 
People  pour les hommes du point de vue des Hobbits.  Deuxièmement,  les noms 
d'individus  ou de   famille  qui   contiennent  un ou plusieurs  éléments   significatifs 
désignant une qualité de leur porteur tel que Fallohide pour la tribu hobbite ayant 
la peau la plus pâle. Troisièmement, les noms ayant une autre signification, pas 
forcément liée étroitement au désigné, dont la fonction est d'évoquer des images ou 
des allusions chez le lecteur tel que Goldberry pour la femme de Tom Bombadil. La 
différence entre le deuxième et le dernier groupe est la connexion entre porteur et 
son nom – dans le premier cas, elle est évidente, dans le deuxième cas, elle reste 
opaque et ajoute simplement une image mentale à la carte imaginée du lecteur.
Une   grande   proportion   des   patronymes   hobbits   contient   des   significations 
allusives,   quelques­unes   font   référence  à   la   profession  ou   la   provenance  de   la 
famille, tel qu'Aballon  (Appledore) qui est un ancien mot dialectal pour pommier, 
trouvé   surtout  en  Bretagne.  Chez   le   lecteur   francophone   se   crée  probablement 
l'image  des   fermes  bretonnes   avec  des   pommiers   pour  produire   le   cidre  ou   le 
calvados. Cette projection interne aide à localiser la Comté sur l'atlas interne de la 
Terre du Milieu – cette région est située au Nord­Ouest tout comme la Bretagne en 
France. Il en va de même pour le rattachement des familles à leur propriété, par 
exemple Sacquet (Baggins) fait allusion au smial de la famille, Cul­de­Sac (Bag End).
Dans quelques cas, c'est l'ensemble des noms qui nécessite leur traduction, tels 
que   les   patronymes  des   hommes  à   Bree,   tous  dérivés   des   fleurs,   par   exemple 
Chèvrefeuille  (Goatleaf) ou Larmoise  (Mugwort). Puisque les lecteurs francophones 
ne connaissent pas forcément les noms botaniques anglais, il est préférable de les 
traduire   en   français.   À   mon   avis,   il   y   a   deux   raisons   pour   la   traduction : 
premièrement,   il   est   plus   difficile   de   mémoriser   des   noms   dans   une   langue 
étrangère que dans sa langue maternelle. Une des caractéristiques du Seigneur des 
Anneaux est la densité du réseau onomastique qui peut augmenter l'effort mental 
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du   lecteur   davantage   au   point   où   il   ne   peut   plus   retenir   toute   l'information. 
Deuxièmement, le regroupement des noms selon des thèmes tels que les fleurs pour 
les hommes de Bree ou les termes liés aux terrassements pour les hobbits facilite la 
mémorisation et la localisation des noms sur la carte mentale de la Terre du Milieu.
5.1.4 Les noms modifiés
Comme   je   l'ai   déjà   mentionné   dans   l'introduction   au   chapitre   sur   les 
anthroponymes, la modification s'emploie rarement. Ledoux se sert de préférence 
de   la   traduction   s'il   n'y   a   pas   de   raison   contraignante   pour   dévier   de   cette 
démarche.  Prenons  encore  l'exemple  de  la  nomenclature  des  Hommes de  Bree, 
comprenant six noms de famille dérivés des noms de fleurs en anglais. Par contre, 
en français, on n'en trouve que cinq et une exception, l'équivalent de Butterbur est 
Poiredebeurré, une sorte de poire fondante. Quelle logique a motivé Ledoux pour 
prendre   ce   mot   assez   rare?   Tolkien   exige   la   traduction   littérale   des   deux 
composants   du   prénom,   notamment  barley+man  (=  orge+homme).  Quant   au 
patronyme, butterbur est littéralement traduit pétasite (www:passe), mais il préfère 
une plante contenant l'élément beurre ou bien une plante grosse (GtN : 173f). M. 
Ledoux  a   choisi   la  poiredebeurré,   apparemment  une  poire   fondante   comme du 
beurre, et Prosper, un prénom à l'initiale P afin de garder l'allitération. L'équivalent 
français du patronyme contient aussi l'élément beurre, tout comme Tolkien l'exige, 
mais Ledoux a décidé de ne pas traduire Barliman, probablement parce qu'il n'est 
pas possible de trouver un prénom convaincant qui contienne les deux éléments 
désirés. Le prénom fait allusion à prospérer et à prospérité, ce qui est à mon avis une 
solution bien adaptée au propriétaire d'un auberge. Le nom de famille rappelle la 
forme rondelette de la poire qui illustre les traits physiques de son porteur. 
Dans la liste des noms de personnes, de peuples et d'animaux, il se trouve un 
seul cas de traduction d'une onomatopée, le nom des insectes dans les marais de 
l'Eau­aux­Cousins, les Neekerbreekers. Selon Tolkien, ce noms fait allusion au bruit 
qu'ils émettent pendant la nuit, ce sont apparemment des animaux semblables aux 
cigales. La traduction française est Nicbriqueux, l'élément nic­bric étant conservé.
Dans  quelques  cas,   le   traducteur  a  choisi  de   traduire  plutôt   la  définition  de 
Tolkien que le mot, par exemple les Ringwraiths sont décrits comme les serviteurs 
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les   plus   puissants   et   terribles   du   Seigneur   Ténébreux.   Au   lieu   de   traduire 
littéralement Esprits de l'Anneau, M. Ledoux les appelle les Esprits Servants, ou bien 
Esprits­Servants.   La   variation   notable   dans   l'orthographe   des   noms   est   une 
caractéristique du roman traduit. La même stratégie peut être observée dans les cas 
de plusieurs toponymes, j'y renviens dans le chapitre 6.1.4.
5.1.5 Les noms appartenant à la cinquième catégorie
Dans le corpus des anthroponymes, il ne se trouve que trois exemples de la semi­
traduction sur le total des 114 noms. Ce fait n'est pas vraiment surprenant vu que 
Tolkien considère  cette  stratégie  comme un traitement  typiquement réservé  aux 
toponymes (voir chapitre 3.3). Par conséquent, il ne le propose qu'une fois dans la 
première partie du GtN, notamment dans le cas de Baggins que j'ai employé pour 
l'illustration d'une variante de la semi­traduction dans ledit chapitre. Passons alors 
à l'analyse approfondie de la relation entre le type d'anthroponyme et le choix de 
stratégie.
5.2 Classification des anthroponymes
Avant de passer à   l'analyse de  la  relation entre  l'appartenance d'un nom à  une 
certaine classe et  son traitement en traduction,   il  est   indispensable d'exposer  la 
division non seulement selon la stratégie employée, mais aussi selon la nature des 
noms propres. La première distinction est faite – comme évoqué antérieurement – 
entre les anthroponymes et les toponymes. La classification suivante des noms de 
personnes,   de   peuples   et   d'animaux   se   base   en   principe   sur   la   division   de 
l'encyclopédie d'Arda  (www:arda), mais je me permets de regrouper les 247 noms 
dans des catégories plus vastes que l'encyclopédie ne le fait, puisque la distinction 
en peuples singuliers se montre trop détaillée pour mon corpus. De plus, elle se 
montre plutôt inutile car les noms des Elfes et des Nains ne font partie du GtN. Le 
premier critère de répartition est le nombre que le nom implique, s'agissant du nom 
d'un   individu   ou   d'un   collectif,   cette   distinction   est   dorénavant   réalisée   par 
l'utilisation des sigles i[numéro] et c[numéro] dans les grilles d'analyse.
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5.2.1 Les noms désignant des êtres individuels
Parmi   les  noms d'individus,   je   fais   la  distinction,  basée  en gros  sur   l'œuvre  de 
Ballard (2001 : 18–22, 31–33), entre 1) les prénoms, 2) les noms d'animaux et 3) 
les surnoms et les noms affectueux, . En tout, on trouve 41 anthroponymes dans 
cette catégorie dont 13 appartiennent à la première classe, ultérieurement notés i1 
(individuels groupe 1), 10 au deuxième groupe noté par conséquent i2 et 18 à la 
dernière fraction, notée i3.
5.2.1.1 Les prénoms (i1)
Dans   le   GtN,   Tolkien   traite   explicitement   13   prénoms,   un   échantillon   de   la 
nomenclature du livre comprenant six noms d'Ents, quatre noms d'Hobbits, deux 
noms d'Hommes (un de Rohan et un de Bree) et  Goldberry,   la   femme de Tom 
Bombadil, être dont ni l'origine ni l'appartenance à un peuple ne sont connues. La 
plupart de ce groupe est traduite, notamment huit noms ayant une signification qui 
est en relation avec leur porteur. 
Tableau 5 : Répartition des stratégies (i1)
Parmi ces huit prénoms, on trouve les noms des Ents qui révèlent au lecteur 
l'apparence   physique   de   chacun   d'entre   eux.   Effectivement,   tous   sont   traduits 
littéralement sauf Skinbark ; qui est traduit par Peaurude, et Treebeard, en français 
Sylvebarbe. Dans ces deux cas­là, la limite indéfinie entre la traduction littérale et 
modifiante ne peut pas être dressée sans problèmes. Selon la notion très restreinte 
de la traduction, soutenue par Tolkien, il  est plus logique de les classer sous la 
catégorie modification, puisqu'il préfère les traductions gardant la signification à la 
lettre, comme nous l'avons déjà vu dans le cas de la traduction suédoise au chapitre 
2. Sylvebarbe est d'ailleurs meilleur qu'*Arbrebarbe ou *Barbarbre  [deux possibles 
traductions à la lettre] pour des raisons d'euphonie. De plus, sylve est d'un registre 
littéraire,  voire poétique et donc une solution bien appropriée à   l'ensemble, qui 
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classe code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
prénoms (L) i1 13 2 2 6 2 1 0
prénoms (T) i1 13 1 1 9 1 0 1
prénoms % (L) 100 15.38 15.38 46.15 15.38 7.69 0
prénoms % (T) 100 7.69 7.69 69.23 7.69 0 7.69
aurait probablement été acceptée même par Tolkien. Malgré ces deux cas que je ne 
compte pas parmi des traductions qui auraient suscité la critique du professeur, le 
taux de divergence est le plus grand dans cette catégorie des Nprs, trois sur treize 
exemples. 
Revenons de la problématique à l'analyse des autres prénoms, par exemple des 
prénoms hobbits,  trois masculins et un féminin, ce dernier étant  le seul  qui  est 
traduit.  Marigold,   le nom d'une fleur jaune, est remplacé  par son correspondant 
français  Boutondor. Cette pratique permet de transmettre la coutume des Hobbits 
de baptiser leurs filles de noms de fleurs. Les autres trois noms, Isengrim, Cotman et 
Holman sont traités de trois manières différentes : la graphie d'Isengrim est modifié 
en  Isengrin, une solution pour laquelle je ne vois pas de raison, puisque les deux 
variantes se prononcent de la même façon en français ; mais, comme je l'ai déjà 
traité dans le chapitre 5.1.2 sur les noms assimilés, je passe au cas suivant. Cotman, 
par contre, est transféré sans avoir subi de changement. Tolkien explique seulement 
sa  signification sans  recommander une procédure traductionnelle.   Il  est  un peu 
étonnant  de  voir   ce  nom dans   le  GtN puisque,  ne   figurant  que  dans  un  arbre 
généalogique   dans   les   appendices,   qui   manquaient   dans   la   première   édition 
française, il n'a aucune importance dans le récit. Le dernier prénom hobbit, Holman 
est traduit par  Trogon. Tolkien explique que  Holman  est une contraction de  hole­
man. Ledoux a apparemment tenté d'arriver à une solution comparable contenant 
une troncation de trou, mais la terminaison ­gon  en a fait naître une sous­famille 
des oiseaux (www:ois). En effet, les premiers 80 résultats sur le total de 32000 d'une 
recherche   sur   google.fr,   conduite   le   12  mars   2008,   ne   sont   que   des   sites   sur 
l'ornithologie   et  des  blogs  de   ses  amateurs.  De  plus,   il   existe   aussi   la   variante 
Troglon dont la signification et la formation restent obscures ; il est fort probable 
qu'il s'agit d'une faute de frappe.
5.2.1.2 Les noms d'animaux (i2)
Les noms d'animaux comprennent six chevaux, deux chiens, une araignée géante et 
un dragon. À l'exception de Gros­Balourd (Fatty Lumpkin), un poney de Bree, tous 
les   chevaux   appartiennent  à   la   langue   et   culture   rohannes ;   on   pourrait   donc 
prévoir un traitement homogène des six noms. Après l'analyse, pourtant, il est à 
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constater   qu'un   nom   est   reporté   et   que   les   autres   sont   traduits.   Dans   cette 
catégorie, Ledoux est entièrement fidèle aux consignes de Tolkien, c'est­à­dire qu'il 
produit huit traductions et deux reports. 
Tableau 6 : Répartition des stratégies (i2)
Alors, la question se pose pourquoi le professeur propose justement le report de 
Windfola opposé à la traduction des autres noms de chevaux. Tous ces noms font 
allusion à  une qualité  de  leur  porteur,   tels  que  Nivacrin  (faisant   référence à   la 
couleur) ou Piedardent (Firefoot, décrivant l'allure). Dans le texte de départ, Tolkien 
utilise des noms anglais modernisés, excepté  pour  Windfola  (ancien anglais) qui 
serait  Windfoal  en anglais  contemporain.  En anglais,  Windfola  ne se heurte pas 
autant aux autres noms anglais qu'aux noms traduits en français. Je renvoie à la 
discussion dans le chapitre 5.1.1 sur les noms reportés dans lequel j'ai déjà exposé 
les problèmes possibles d'un mélange des stratégies quand il faut traduire dans une 
langue ne faisant pas partie des  langues germaniques.  Étant donné  que Tolkien 
prétend avoir traduit The Lord of the Rings du Livre Rouge, je conclus qu'il a choisi 
d'utiliser une nomenclature hétérogène que Ledoux a simplement préservée dans sa 
version. Pourtant, dans une version tardive du chapitre  “On Translation”  (HoME 
XII : 46), le professeur dit explicitement qu'un mélange des noms anglicisés et des 
noms étrangers donne une impression totalement fausse. 
Pour les deux chiens du père Maggotte, Croc et Étau, il n'y aucun problème car il 
s'agit de la traduction littérale de  Fang et  Grip. Il en va de même pour le dragon 
Scatha,  un nom à  signification opaque pour le  lecteur de nos  jours ('robber'  en 
ancien anglais), par conséquent, il est transféré sans altération. Le dernier nom de 
cette catégorie, Arachne, l'araignée géante, mérite encore un bref commentaire. En 
anglais, elle est appelée Shelob, femelle d'araignée utilisant un mot archaïque pour 
l'araignée.  Ledoux a créé   sa  version en transcrivant   le  mot grec  αραχνη2  dans 
notre alphabet arachne afin d'aboutir à un nom ayant une connotation archaïque.
2 La séquence de lettres grecques alpha­rho­alpha­chi­ny­eta est, suivant les règles de 
translittération de l'ancien grec, vraiment arachnē.
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classe code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
noms d'animaux (L) i2 10 2 0 8 0 0 0
noms d'animaux (T) i2 10 2 0 8 0 0 0
noms d'anim. % (L) 100 20 0 80 0 0 0
noms d'anim. % (T) 100 20 0 80 0 0 0
5.2.1.3 Les épithètes des individus (i3)
Ce  groupe de  18  noms  se   compose  de   seize   surnoms  de  personnes,  dont   cinq 
renvoient à Sauron, deux à Gandalf, Lotho et Tom Bombadil et un à Frodo, Melkor, le 
roi sorcier, Gríma et Arwen ; et de deux noms affecteux pour Saruman et Bandobras.
À l'exception de deux surnoms de Tom Bombadil en langues anciennes,  Forn et 
Orald, qui sont reportés et le terme affecteux assimilé à la langue cible, tous les 
autres noms sont traduits. Ce choix de stratégie n'est pas surprenant ayant égard à 
leur  composition  d'éléments  génériques,   tels  que  Black  Captain,  Dark  Lord,  Elf­
Friend, the Enemy, Grey Pilgrim  ou  Wormtongue, qui sont assez faciles à traduire. 
Puisque   ces   surnoms   ne   posent   pas   de   problème,   je   me   permets   de   passer 
directement aux cas problématiques Forn et Orald, mentionnés dans la section sur 
le report et  Sharcoux  que j'ai déjà  traité  dans le chapitre 5.1.2 sur l'assimilation 
graphique et phonétique. Dans le cas de  Forn,   il   faut encore noter que dans  Le 
Seigneur des Anneaux, il a subi une altération involontaire en  Torn  à cause d'une 
faute de frappe. Une autre traduction erronée est Maisongrise (LSDA : II,42) au lieu 
de Grismanteau, la version française correcte pour Greyhame (ibid.168). La raison 
de   cette   erreur   reste   inconnue  bien   qu'on  puisse   constater   que  « manteau »  et 
« maison »  se ressemblent un peu, ainsi que  hame et  home en anglais. Hormis les 
erreurs involontaires mentionnées plus haut, il n'y a pas d'exemple divergent dans 
cette catégorie de Nprs. 
Tableau 7 : Répartition des stratégies (i3)
5.2.2 Les noms collectifs
Comme je l'ai déjà signalé dans le chapitre introductif sur les anthroponymes, la 
deuxième   partie   traite   les   noms   dénotant   un   collectif.   En   principe,   je   suis   la 
répartition pour les noms d'individus, c'est­à­dire que la classe des patronymes c1 
correspond à celle des prénoms (i1), le groupe des noms de peuples ou d'espèces c2 
à celui des noms d'animaux (i2), et les surnoms pour un collectif  c3  logiquement 
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classe code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
surnoms indiv. (L) i3 18 2 1 15 0 0 0
surnoms indiv. (T) i3 18 1 1 15 0 0 1
surnoms indiv. % (L) 100 11.11 5.56 83.33 0 0 0
surnoms indiv. % (T) 100 5.56 5.56 83.33 0 0 5.56
aux surnoms individuels (i3). Pourtant, après avoir établi ces trois catégories, il me 
reste encore onze noms collectifs qui n'y rentrent pas. Je les ai rassemblés dans un 
groupe c4 comprenant entre autres des professions ou des ensembles de personnes 
unis par un intérêt ou un destin commun.
5.2.2.1 Les patronymes (c1)
Les noms de famille constituent le glus grand groupe parmi les anthroponymes. Ils 
en   comprennent  35,  dont  pratiquement   trois  quarts   sont   traduits   et   les  quatre 
autres opérations traductionnelles se partagent le reste, l'assimilation étant la plus 
fréquente avec trois exemples.
Tableau 8 : Répartition des stratégies (c1)
Quant à l'appartenance des noms aux peuples différents, 28 appartiennent aux 
Hobbits et les 7 autres aux habitants de Bree. Avant d'approfondir l'analyse de la 
nomenclature hobbite, je renvoie aux patronymes des hommes de Bree. Leur trait 
commun est   la dérivation d'une fleur ou d'une autre plante,  comme je  l'ai  déjà 
évoqué dans la partie précédente sur les opérations traductionnelles, en particulier 
celle sur la traduction littérale des noms propres et la justification de cette pratique. 
Tous ces noms sont traduits sauf Barliman Butterbur (voir le chapitre 5.1.4 sur les 
noms modifiés) qui est devenu Prosper Poiredebeurré en français. 
Les six autres noms sont tous des traductions plus ou moins littérales des noms 
anglais ; par exemple, la traduction de  Goatleaf  en français  Chèvrefeuille  est déjà 
donnée  par  Tolkien   (GtN :  179).  Ledoux  a   réussi  à   trouver  une  bonne  version 
française de Mugwort, Larmoise, au lieu d'armoise. La fusion de l'article avec le nom 
est un trait typique de la nomenclature française comme on peut le constater dans 
les cas de  Dupont, Dubois, Lejeune, Lesage, (De)Lacroix  (www:gen)  ou de celui du 
traducteur Ledoux.
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classe code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
patronymes (L) c1 35 1 3 26 3 2 0
patronymes (T) c1 35 1 3 27 2 1 1
patronymes % (L) 100 2.86 8.57 74.29 8.57 5.71 0
patronymes % (T) 100 2.86 8.57 77.14 5.71 2.86 2.86
Les 28 noms de famille hobbits peuvent être divisés en plusieurs groupes qui 
déterminent aussi le choix de stratégie. Premièrement, il y a ceux qui n'ont plus de 
signification   reconnue  par   les   hobbits   du   troisième  âge,   tels   que  Bolger,   Took,  
Maggot  et  Gamgee. Le premier,  Bolger, est reporté  en français car Tolkien (GtN : 
193) dit explicitement qu'il ne faut pas traduire ce nom. Il explique que Bolger et 
Bulger  sont   des   noms   de   famille   anglais   qui,   dans   ce   contexte,   devraient  être 
compris comme une dérivation de bulge et que, par conséquent, Bolger est un nom 
renvoyant à la grosseur ou à la rondeur. Il est étonnant que Tolkien n'ait pas voulu 
que cette allusion soit préservée en traduction. Il est à noter que bolge  dénote en 
français  « fosse,   gouffre,   caverne »   (TLFi)   et   que   la   section   étymologique   du 
dictionnaire  mentionne   le  mot  apparenté   en  ancien   français  bouge  emprunté  à 
l'italien, signifiant « sac, valise ».
Quant aux autres noms, ils sont tous assimilés aux conventions orthographiques 
de la langue cible afin de garder la prononciation originale autant que possible. En 
tant que justification pour cette mesure, Tolkien (GtN : 181f) prétend qu'il s'agit 
d'un accident si le mot maggot est un asticot en anglais moderne. Il dit aussi que 
Took est un nom d'origine incertaine (ibid. : 188) dont la signification est inconnue. 
Pourtant,   dans   les   publications   posthumes   (HoME   XII :   46),   on   peut   trouver 
l'information sur l'histoire du nom  Took,  Tūc  en ouistrain, qui, selon la tradition 
hobbite,   serait   dérivé   de  tūca,   signifiant   audacieux,  mais  Tolkien  n'en   est   pas 
certain et l'a simplement anglicisé en Took. Ce cas est un excellent exemple de la 
fiction   philologique   tolkienienne :   tout   comme   dans   son   travail   quotidien   de 
philologue, il se méfie des étymologies à attestations douteuses. Ces commentaires 
sur son œuvre sont en concordance avec la présupposition de la pseudo­traduction 
(voir chapitre 1.3.2). De plus, ce nom illustre l'habitude de Tolkien de réviser ces 
écrits plusieurs fois et de les développer continuellement. Dès sa collaboration à 
l'Oxford English dictionary, il  a été passionné  par le travail sur l'étymologie et la 
philologie.   Les   connaissances   qu'il   a   obtenu   entre   1919   et   1920   lui   ont   servi 
pendant toute son œuvre de création (Carpenter : 140f).
Gamgee est un cas particulier, puisque le mot a une signification spécialisée en 
médecine, obsolète aujourd'hui. Le tissue Gamgee est une sorte de gaze inventée 
par S. Gamgee, un chirurgien anglais mort en 1886 (GtN : 178). Tolkien constate 
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que cette signification de « gaze de coton » était bien sûr inconnue dans la Comté. Il 
propose que le nom soit transposé dans le système d'orthographe de la langue cible. 
De plus, un homme du nom de Sam Gamgee vivait à Londres dans les années 1950. 
Le 13 mars 1956, ledit Mr. Gamgee écrivit une lettre à Tolkien après avoir entendu 
qu'un des héros d'un roman diffusé  en adaptation radiophonique partagerait son 
nom. Il demande pourquoi Tolkien a choisi justement ce nom assez rare pour un 
des personnages principaux. La réponse de Tolkien (no 188, 18.3.1956) montre la 
surprise   du   professeur   qu'il   existe   une   personne   nommée  Sam  Gamgee.  Il   lui 
expliqua en détail ce qu'il savait de l'histoire du nom. Tolkien s'enquérit aussi si le 
porteur en savait plus sur l'origine de son nom et offrit trois volumes signés à la 
famille Gamgee. Malheureusement, la réponse de Mr. Gamgee du 30 mars n'est pas 
incluse dans les lettres éditées, la véritable étymologie restant alors un mystère.
Passons de Gamgee, la gaze de coton, au nom Cotton, qui n'a aucun rapport avec 
le tissu, et aux autres noms semi­traduits. Cette stratégie s'emploie surtout pour les 
toponymes comprenant un élément générique et un élément opaque. Quant aux 
patronymes, on y trouve d'autres variantes de cette opération, telles que la semi­
traduction  propre   (seul   un  élément   est   traduit,   l'autre   est   omis),   par   exemple 
Cotton  (cot+to(w)n) qui est simplement  Chaumine  en français, mais de nouveau, 
on trouve aussi une traduction erronée Colton (LSDA : III, 285). Tolkien souhaitait 
la traduction, mais Ledoux a omis l'élément ­ton. Selon le TLFi, Chaumine signifie 
« petite maison, hutte », et dans le Grand Robert (GRob : II, 26) on trouve aussi la 
définition d'une maison chaumine et une note sur chaumine comme l'adjectif dérivé 
de chaume qui peut, entre autres, dénoter la paille qui couvre le toit d'une maison. 
De plus, il y a un cas avec une combinaison comportant deux stratégies différentes, 
par exemple la traduction et la modification dans le cas de  Baggins  qui devient 
Sacquet : l'élément bag est traduit, mais la terminaison est modifiée. 
La plus grande partie des noms de famille hobbits sont traduits. Il y en a 26 dans 
la traduction française en comparaison avec 27 dans les consignes de Tolkien. Le 
seul nom divergent est  Burrows, Fouine en français. Selon la définition de Tolkien 
pour  Burrows, il s'agit d'un mot désignant l'habitat creusé par un animal, le mot 
français correspondant étant le terrier. En effet, Ledoux a traduit Smallburrow par 
Petitterrier. La conséquence logique aurait été la traduction de Burrows par Terrier, 
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qui est un patronyme courant dans la francophonie. De plus, la fouine ne creuse 
pas son terrier elle­même, mais habite des gîtes naturels ou creusés par des autres 
animaux.   Selon   le   site   de   geopatronyme.fr   qui   donne  des   informations   sur   la 
distribution des noms de famille en France depuis 1891,  Fouine  est un nom très 
rare qui est en train de disparaître  (www:geo1)  de la nomenclature de la France, 
Terrier est cependant très répandu (www:geo2).
Une variante spéciale de la traduction est employée dans le cas de  Brandebouc 
(Brandybuck)   qui,   considérant   les   significations   des   constituants,   comprend   la 
traduction de buck et l'assimilation de Brandy puisque brande n'est pas la traduction 
correcte de brandy. Pourtant, faisant référence au phénomène de la métonymie et 
de la rivière Brandywine et de son correspondant français Brandevin (voir chapitre 
6.2.1.5 sur les noms d'eaux), je peux le classifier parmi les noms traduits.
5.2.2.2 Les noms des peuples et des espèces (c2)
Cette catégorie des noms montre la distribution des stratégies la plus régulière ; la 
traduction est encore l'opération la plus fréquente (quatre cas) mais, comparée au 
total de 11 noms, elle n'occupe pas  la même position forte que dans les autres 
classes de noms. 
Tableau 9 : Répartition des stratégies (c2)
Ledoux l'a choisie, tout en suivant les propositions tolkieniennes, pour les trois 
grandes tribus des Hobbits et pour les  Orientaux  (Easterlings). La décision de les 
traduire est compréhensible puisque les trois dénominations des tribus révèlent les 
caractéristiques   physiques  de   leurs  membres ;   les  Pâles  (Fallohide)  ont   la   peau 
blanche, les  Forts  (Stoors)  sont les plus grands et les  Pieds vélus  (Harfoots) ont la 
fourrure pédieuse la plus épaisse. Quant aux Easterlings, Ledoux est inconséquent, 
car il les appelle soit Ceux de l'Est (LSDA : I, 327), soit Orientaux (ibid. : II, 383).
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classe code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
noms de peuples (L) c2 11 3 2 4 1 1 0
noms de peuples (T) c2 11 3 2 4 1 0 1
n.d. peuples % (L) 100 27.27 18.18 36.36 9.09 9.09 0
n.d. peuples % (T) 100 27.27 18.18 36.36 9.09 0 9.09
Les trois noms reportés,  Ent, Hobbit et Woses, dénotent trois peuples différents, 
dont le nom n'a plus de signification qui fournirait aux lecteurs des informations 
supplémentaires sur le porteur. Tolkien prescrit le report pour les deux premiers. 
Dans le cas de Woses, il explique simplement la signification sans alléguer de raison 
pour sa préférence de stratégie. Ledoux a décidé de reporter les trois noms. 
Les deux cas d'assimilation, Orc et Oliphaunt, sont un peu particuliers car Tolkien 
critique   sa   propre   orthographe   pour  Orc :   il   aurait   préféré   la   graphie   plus 
germanique  avec  un  k.  Du  moins,   il   a  employé   l'adjectif   correspondant  Orkish 
(GtN :  184). Le professeur souhaite   l'assimilation des deux noms d'espèces  à   la 
langue de traduction. Ledoux utilise la graphie Orque et deux graphies différentes 
pour   le   deuxième:  olifant  ou  oliphant.  Un  olifant  est   en   français  moderne   un 
instrument en ivoire sculpté d'une défense d'éléphant, tandis qu'en ancien français, 
par synecdoque (une variante de la métonymie), ce mot désignait un éléphant. De 
plus, la variante oliphant est aussi attestée, à l'époque plus fréquente que l'éléphant, 
emprunt  de  l'ancien grec   ,   ­ελεφας αντος3  par   la  voie  du  latin  elephantus,  qui 
faisait référence à l'ivoire et à l'animal (TLFi). La dernière dénomination d'espèce 
sont   les  Nicbriqueux  ou  Neekerbreekers.  Puisque ce cas m'a  déjà   servi  d'exemple 
dans   l'exposé   sur   la   traduction  d'une  onomatopée,   catégorie   subordonnée  à   la 
modification, je peux passer au dernier nom d'espèce.
Le  seul  cas  dans  cette  catégorie  onomastique de  divergence  entre  Tolkien et 
Ledoux est celui de  Dunlendings,  qui devrait être reporté mais Ledoux a choisi la 
stratégie  de   la   semi­traduction,  analogue  à  Ceux  de   l'Est  ou aux  Orientaux.  De 
même, il n'est pas conséquent non plus dans sa traduction, car il mentionne ceux du 
pays de Dun et plus bas dans la chaîne référentielle, il parle de ses habitants.
5.2.2.3 Les surnoms collectifs (c3)
Comme   nous   l'avons   déjà   observé   dans   l'analyse   stratégique   des   surnoms 
individuels, pratiquement tous les noms appartenant à cette catégorie sont traduits, 
choix évident pour les noms composés des éléments génériques. 
3 translittéré : elephas, ­antos
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Tableau 10 : Répartition des stratégies (c3)
En fait,  parmi les 16 noms,   il  n'y  a qu'un seul  cas qui  subit   la modification, 
Swertings  (ou  Swerthings  selon l'index), qui est rendu par  Moricauds  en français. 
Tolkien  propose   le   report   du  mot   ou  bien   la  modification,   c'est­à­dire   un  mot 
semblable contenant « noir  ou « foncé » dans la langue cible. Je le note une nette 
modification  et  une  dérive  des   consignes  de  Tolkien  puisque   le   terme   français 
contient une connotation raciste, absente dans l'original anglais, qui dérange les 
lecteurs francophones (www:jrrvf2). Une proposition d'un utilisateur pour améliorer 
la traduction est un dérivé du latin morellus qui pourrait être par exemple Moreaux 
en français moderne.
Les   autres   surnoms   collectifs   comprennent   entre   autres   deux  dénominations 
pour les Hommes du point de vue des Hobbits,  Big Folk  et  Big People,  qui sont 
traduits en français uniquement par Grandes Gens. Le groupe le plus grand sont les 
surnoms pour les Elfes, il y en a cinq qui font allusion soit à l'immortalité des Elfes, 
soit à leur élégance et leur beauté. Le reste comporte deux noms pour l'ensemble 
des   peuples   libres   dans   l'Ouest,   deux   pour   leurs   chefs,   deux   pour   les   Esprits 
Servants. 
5.2.2.4 Les autres noms collectifs (c4)
Les onze noms dans la dernière catégorie des noms collectifs comprennent sept 
appellations de profession et quatre autres groupes qui sont unis par un destin ou 
un  intérêt   commun.  Comparable  à   la  catégorie  précédente,   la   traduction est   la 
stratégie   la   plus   employée,   ce   qui   n'est   pas   vraiment   surprenant   puisque   les 
professions sont normalement faciles à traduire. 
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classe code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
surnoms coll. (L) c3 16 0 0 15 1 0 0
surnoms coll. (T) c3 16 0 0 15 0 0 1
surnoms coll. % (L) 100 0 0 93.75 6.25 0 0
surnoms coll. % (T) 100 0 0 93.75 0 0 6.25
Tableau 11 : Répartition des stratégies (c4)
Les seuls cas divergents de la pratique commune sont  1)  les  Shirrifs  qui sont 
reportés   sous   deux   formes   différentes,   notamment  Shiriff  et   le   pluriel  Shirrifs  
(LSDA : I, 22) bien que, dans le troisième tome, Ledoux parle d'un Shirrife  et des 
Shiriffes (ibid. : III, 384f), et 2) les Ringwraiths dont Ledoux a choisi de traduire la 
définition de Tolkien (GtN : 185)  “this is a translation of  Nazgûl, from nazg  'ring' 
and  gûl,   any   one  of   the  major  invisible   servants  of   Sauron...”  [c'est  moi   qui 
souligne],   donc   en   français   les  Esprits   Servants.   L'usage   des   majuscules,   des 
minuscules et du trait d'union varie considérablement dans le texte. Selon la liste 
de correction d'elbakin.net  (www:elbapers),  pourtant,  on trouve aussi   la variante 
spectres de l'Anneau. Cette variation peut être expliquée par les différences entre 
l'édition Pocket que j'utilise et la version reliée   l'administrateur du site constatant─  
que   les   fautes   d'orthographe   et   les   variantes   des   noms   varient   dans   les   deux 
éditions  (www:elbaintro) ─  ou bien par les solutions des deux traducteurs, Ledoux 
ayant traduit  le récit et l'autre ayant traduit les appendices. En effet,  la version 
Spectres­de­l'Anneau se trouve dans les appendices de la deuxième édition poche de 
1991 (LSDA : III, 449f).
6. Les toponymes en traduction
En principe,  je suis la même démarche que j'ai déjà  conduite dans l'analyse des 
anthroponymes,   c'est­à­dire   que   je   commence   par   l'examen   de   l'emploi   des 
stratégies avant d'exposer la division du corpus des noms de lieux en catégories. 
Puis, j'illustre le traitement différent des noms en relation avec leur appartenance à 
une certaine catégorie.
6.1 Partition des toponymes par stratégie
Avant   d'approfondir   l'analyse   des   différentes   catégories   de   toponymes,   j'illustre 
encore les tendances générales dans l'emploi des cinq stratégies traductionnelles 
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classe code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
groupes prof. (L) c4 11 1 0 9 1 0 0
groupes prof. (T) c4 11 0 0 10 0 0 1
groupes prof. % (L) 100 9.09 0 81.82 9.09 0 0
groupes prof. % (T) 100 0 0 90.91 0 0 9.09
pour les noms de lieux en général et en comparaison avec la fréquence d'utilisation 
observée  dans   le   corpus des  anthroponymes  (voir   la  partie  5.1  et   les   chapitres 
subordonnés).   La   différence   la   plus   frappante   se   trouve   dans   l'emploi   de   la 
cinquième   opération,   la   semi­traduction,   qui   est   guère   appliquée   pour   les 
anthroponymes, seulement cinq fois  sur 114 exemples,  mais dans le corpus des 
anthroponymes,   le   traducteur   s'en   sert  30   fois   sur   133,   c'est  à   dire   selon  une 
fréquence plus de cinq fois ce qu'elle est dans l'autre partie. Il n'est pas étonnant 
que   la   semi­traduction   soit   plus   utilisée   pour   les   toponymes   que   pour   les 
anthroponymes, car plusieurs toponymes contiennent un nom propre dénotant une 
personne. Cet élément est  normalement reporté,   tandis que  l'élément générique 
comme par exemple Neck dans Tarlang's Neck est traduit. L'ensemble est donc traité 
d'après la stratégie mixte. Celle­ci s'emploie au détriment surtout de la traduction 
littérale,  de   la  modification  et  de   l'assimilation  qui   est,   avec  deux  occurrences 
l'opération  la  moins  utilisée.   Il  paraît  étonnant  que   le   report  ne   s'applique  pas 
moins fréquemment, en revanche, le corpus des toponymes inclut à peu près 50 % 
de plus de noms reportés que les anthroponymes. La réponse est donnée dans le 
chapitre suivant qui traite la nature des cas reportés. Dans les quatre autres sections 
dans cette partie, j'esquisse en bref quelle stratégie traductionnelle est typiquement 
employée pour quel type de toponymes.
Tableau 12 : Nombre total des toponymes
6.1.1 Les toponymes reportés
Parmi   les  18   toponymes  n'ayant   subi  aucun  changement   se   trouvent  dix  noms 
appartenant   à   la   nomenclature   de   Rohan,   trois   noms   en   langage   commun 
archaïque, deux noms d'apparence celtique de Bree, deux noms provenant de la 
Comté et celui­ci de la baie de Lune, un nom elfique anglicisé. Contrairement aux 
consignes de Tolkien, Ledoux n'a pas traduit lesdits noms de la nomenclature de la 
Comté, mais il les a reporté. Bien que je juge les exigences du professeur souvent 
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classe code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
Ensemble (L) 133 18 3 77 5 30 0
Ensemble (T) 133 16 5 81 1 22 8
Ensemble % (L) 100 13.53 2.26 57.89 3.76 22.56 0
Ensemble % (T) 100 12.03 3.76 60.9 0.75 16.54 6.02
trop normatives, je dois constater que dans ce cas­là, il a raison. La décision de ne 
pas reporter deux noms de la nomenclature entière de la Comté  les éloigne des 
autres   toponymes   de   cette   région   et   cause   ainsi   une   rupture   dans   le   réseau 
onomastique. Au moins, le traducteur aurait dû les assimiler, ce qui est le choix de 
Tolkien pour le village de Scary, afin de les intégrer dans le paysage onomastique.
Les problèmes liés à la nomenclature de Rohan que nous venons de rencontrer 
dans le chapitre sur les anthroponymes reportés surgissent de nouveau. Selon les 
instructions  de   Tolkien,   la   plupart   est  à   reporter,  mais   sous   la   forme   rohanne 
(correspondant alors à l'ancien anglais) et non sous la forme anglaise, au cas où 
elle   existe.   Pour   ces   noms   qu'il   a   choisi   de   moderniser,   il   souhaitait   soit   la 
traduction, soit le report du nom rohan ou même l'assimilation à la langue cible. 
Ledoux a ignoré ces consignes très variables et a choisi de reporter tous les noms 
sauf quelques­uns, comme  Eastfold  ou  Westemnet, dont il a décidé de traduire le 
premier élément et de reporter le deuxième. J'y reviens dans le chapitre 6.1.1.5 sur 
les noms semi­traduits.
6.1.2 Les exemples assimilés à la langue cible
Faisant contraste avec les anthroponymes qui présentent huit cas de cette stratégie, 
les noms de lieux n'en comprennent que deux exemples, Staddle, un village de Bree 
et  Langstrand, une région de Gondor. Les particularités de leur traitement seront 
discutées dans le chapitre sur les villes et villages et celui sur les pays et régions, 
respectivement,  mais   je   considère  utile  de  donner  un  exposé   bref   sur   l'avis  de 
Tolkien à l'égard de l'assimilation des toponymes. Quant à Staddle, il projette aussi 
l'assimilation   graphique   à   la   langue   d'arrivée,  mais   souhaite   la   traduction   de 
Langstrand. De plus, Tolkien exige que les noms contenant le constituant  harrow 
soient   adaptés   à   la   langue   de   traduction,   tels   que  Dunharrow,  Harrowdale  et 
Underharrow. Comme je l'ai déjà dit dans le chapitre précédent, appartenant à la 
nomenclature de Rohan, Ledoux  les a reportés,  sauf  Underharrow  qui  est  semi­
traduit. Cette décision douteuse sera discutée dans le chapitre 6.2.2.4 et je passe 
maintenant à la stratégie suivante, la traduction littérale.
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6.1.3 Les noms de lieux traduits en français
Déjà évoqué dans le chapitre introductif de la section 6.1, cette partition du corpus 
des toponymes est la plus nombreuse avec 77 exemples, ce qui équivaut à peu près 
à 58 %. Les catégories de noms de lieux qui montrent le taux de traduction le plus 
élevé   (au moins deux tiers des noms de  ladite catégorie sont  traduits) sont   les 
structures bâties, incluant les maisons, les forteresses, les routes, les monuments, 
les murs, etc. En revanche, les noms des îles, des gués, des forêts, et des plaines 
représentent les catégories les moins traduites, c'est­à­dire moins de la moitié des 
noms  dans   chacune.   J'expose   la   classification  des   toponymes  en  détail   dans   la 
section   suivante  6.2   et   ses   chapitres   subordonnés   et   j'ajoute   la  grille  d'analyse 
détaillée   de   tous   les   toponymes   dans   les   annexes   de   ce   mémoire.   Les 
caractéristiques de la traduction des toponymes seront exposées dans les analyses 
approfondies  pour   toutes   les  douze  classes  de   toponymes  qui   figurent  dans   les 
parties 6.2.1 (les toponymes de dénomination naturelle) et 6.2.2 (les toponymes de 
dénomination artificielle).
6.1.4 Les toponymes modifiés
Il n'y a que cinq toponymes qui sont modifiés, suivant notamment le principe de 
l'explicitation. Dans quatre cas, tous sauf  Budgeford, Ledoux a choisi de traduire 
l'explication ou la définition fournies dans le GtN, surtout dans les cas où il  est 
difficile de trouver une traduction mot à  mot convaincante en français.   Il  est à 
noter que Tolkien aussi renvoie deux fois à la modification quand il pense qu'il n'est 
pas possible de trouver un correspondant exact.
Avant  de   traiter   la  dernière   stratégie,   la   semi­traduction,   j'ajoute  encore  une 
remarque finale sur le cas divergent des autres modifications. La version française 
de  Budgeford  est  Gué­du­Pont,   qui   est   vraisemblablement   le   résultat   d'une 
corruption de  Budge­  vers  Bridge­  puisqu'il est situé dans la région de  Bridgefield  
(Champs­du­Pont en français). M. Ledoux a donc modifié le nom par analogie avec 
les alentours du village. J'y reviens dans le chapitre 6.2.2.4 en présentant d'autres 
solutions proposées pour ce nom.
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6.1.5 Les noms traités des stratégies mixtes
Parmi les trente toponymes semi­traduits sur le total de 133 noms (alors environ 
22,6 %), seize appartiennent aux topoynmes désignant un lieu naturel sur le total 
de 55 (29,1 %) et quatorze font partie des structures bâties et d'autres toponymes 
dit artificiels sur le total de 78 (18 %). Le taux de la semi­traduction est le plus 
élevé  pour les  îles et les gués (la moitié), les forêts (37,5 %) et les plaines (un 
tiers). La seule catégorie des toponymes artificiels ayant un taux aussi élevé  est 
celle des maisons et forteresses (également un tiers). J'expose la grille détaillée de 
la classification des noms de lieux dans le chapitre suivant.
6.2  Traitement des toponymes dans la traduction française
Avant   de   passer   à   l'analyse,   il   est   nécessaire   d'exposer   la   classification   des 
toponymes selon laquelle elle sera conduite dans les chapitres suivants. En principe, 
je  base  la division du corpus sur  celle  établie par   l'encyclopédie  d'Arda  en  ligne 
(www:arda), mais je me permets d'unifier quelques catégories afin d'aboutir à une 
grille d'analyse nette et claire. Puisque cette encyclopédie contient presque tous les 
Nprs inclus dans l'œuvre de Tolkien, y compris entre autres  LSDA, Le Hobbit, Le  
Silmarillion,   les  Contes   Inachevés,   etc,   il   est   important  d'avoir  une  classification 
beaucoup plus fine comparée à l'analyse d'un corpus d'environ 250 noms.
La première distinction que je fais, comme je l'ai annoncé antérieurement, est la 
division entre  les toponymes désignant des  lieux naturels et ceux désignant des 
structures artificielles, c'est­à­dire les endroits bâtis par un peuple évolué ou bien 
les royaumes et d'autres unités administratives. Dans la grille analytique, j'utilise 
conséquemment les sigles n[numéro] et a[numéro]. 
6.2.1 Les toponymes naturels
Au total, le corpus du GtN comprend 55 toponymes d'origine dite naturelle qui se 
regroupent dans six différentes catégories, arrangées en paires qui s'opposent dans 
la nature : les montagnes (n1) et les vallées (n2), les forêts (n3) et les plaines et les 
marais (n4) , les eaux (n5) et les îles et les gués (n6). Au delà, il reste encore un 
nom qui, en fait, ne rentre dans aucune des catégories présentées, c'est le nom de 
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l'ensemble  Middle­earth,   qui   est   marqué  hors  dans   les   fichiers   analytiques. 
Pourtant, dans l'analyse numérique, je l'ai ajouté à cette catégorie et son traitement 
est décrit dans le dernier chapitre de cette partie, 6.2.1.6.
Tableau 13 : Répartition des stratégies pour les toponymes naturels
6.2.1.1 Montagnes (n1)
Dans le GtN, on trouve 15 noms de montagnes dont la plupart, huit, sont traduits, 
trois  occurrences   combinées   sont   traduites  à  moitié   et   quatre   cas  ne   subissent 
aucun changement. 
Tableau 14 : Répartition des stratégies (n1)
Les quatre noms reportés appartiennent à la langue de Rohan ou à une variante 
archaïque  du   langage   commun.  Ce   fait   justifie   le   choix  de   stratégie.  Dans   les 
articles sur   l'Irensaga,   l'Isenmouthe  et   le  Starkhorn,  Tolkien  laisse   la  décision au 
traducteur ; seul Halifirien est sans doute à reporter.
Les trois noms semi­traduits, le col de Tarlang, les Dents de Mordor et la Colline de 
Bree, appartiennent aussi à la catégorie combinée « nom générique et élément sans 
signification apparente » ;  Tarlang  est le nom d'une personne,  Mordor  est le nom 
sindarin pour le Pays Noir et Bree est un élément à signification opaque. Dans le cas 
de  Weathertop, en français  Mont Venteux, le traducteur a réussi à créer un jeu de 
mot bien conçu sur la montagne solitaire en Provence, le Mont Ventoux. En France, 
il est bien connu étant une montée dite  « hors catégorie »  du Tour de France. Il 
représente  un  véritable  défi   pour   les   coureurs   et   a  même une   connotation  de 
danger, après la mort de Tom Simpson sur ses côtes en 1960. Je compte ce jeu de 
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classe code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
Ensemble (L) 55 10 1 27 1 16 0
Ensemble (T) 55 6 2 29 0 13 5
Ensemble% (L) 100 18.18 1.82 49.09 1.82 29.09 0
Ensemble% (T) 100 10.91 3.64 52.73 0 23.64 9.09
classe code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
montagnes (L) n1 15 4 0 8 0 3 0
montagnes (T) n1 15 1 0 8 0 3 3
montagnes % (L) 100 26.67 0 53.33 0 20 0
montagnes % (T) 100 6.67 0 53.33 0 20 20
mots   aussi   parmi   les   noms   semi­traduits,   puisqu'il   s'agit   de   la   traduction   de 
l'élément générique et de la modification du deuxième.
Quant aux noms traduits, il n'y a pas de cas particuliers, pour la plupart, leur 
signification est simplement transmise aux lecteurs de la langue cible, comme pour 
Mount  Doom  (Montagne  du  Destin)  ou  Silvertine  (Corne  d'Argent).  Buck­Hill  est 
traduit  colline de Bouc  (majuscule et minuscule varient) par métonymie se basant 
sur Buckland (Pays de Bouc), Brandybuck (Brandebouc), etc. Un autre exemple de la 
nomenclature   inconséquente  est   la   traduction  des  Ashen  Mountains  par   soit   les 
Monts Cendrés (LSDA : III, 270 ; préféré par www:elbalieux), soit les Monts Cendreux 
(ibid. : III, 285). 
6.2.1.2 Vallées (n2)
Les huits noms de vallées sont traités de trois manières différentes ; deux parmi 
eux,  Ettendales  et  Helm's   Deep,   font   aussi   partie   de   la   catégorie   combinée 
mentionnée dans le chapitre précédent qui entraîne la semi­traduction, notamment 
Vallée d'Etten et  Gouffre de Helm. De plus, un nom rohan est reporté et cinq noms 
sont traduits. 
Tableau 15 : Répartition des stratégies (n2)
Parmi ces noms traduits littéralement, on trouve un cas qui prouve que Ledoux 
avait reçu quelques consignes de Tolkien car il a traduit Deeping Coomb par Combe 
du Gouffre. Il n'est pas évident de traduire ce nom de cette façon sans savoir que 
Deeping Coomb appartient à Helm's Deep (GtN : 194). 
En gros, Ledoux se montre fidèle aux instructions du GtN dans cette catégorie de 
Nprs. Le seul cas de divergence est le report de Harrowdale, tout comme le report 
de Dunharrow que nous allons voir dans le chapitre sur les forteresses. Ici, Ledoux 
maintient   la   logique  de  son  traitement  des  noms de  Rohan  tandis  que  Tolkien 
suivait   une   autre   démarche.   Il   souhaitait   l'assimilation   des   noms   contenant   le 
constituant  harrow  à   la   langue   de   traduction,  mais   tous   ses   exemples   donnés 
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classe code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
vallées (L) n2 8 1 0 5 0 2 0
vallées (T) n2 8 0 1 5 0 2 0
vallées % (L) 100 12.5 0 62.5 0 25 0
vallées % (T) 100 0 12.5 62.5 0 25 0
(ibid. : 196) font partie des langues germaniques. Je viens de signaler ce type de 
problème  déjà   dans   partie   sur   les   anthroponymes   et   je   le   rencontrerai   encore 
plusieurs fois dans la suite de mon analyse.
6.2.1.3 Forêts (n3)
Les huit forêts figurant dans le GtN subissent quatre opérations traductionnelles 
distinctes, la semi­traduction et la traduction étant les plus fréquentes avec trois 
occurrences, le report et la modification ayant un exemple chacun. 
Tableau 16 : Répartition des stratégies (n3)
Dans le cas des trois Nprs semi­traduits Chetwood, Entwood et Firienwood, il est 
bien clair qu'ils appartiennent aussi  à   la catégorie de combinaison des éléments 
génériques et opaques. Ledoux les a tous traduits en gardant le premier constituant 
et   en   traduisant   le   deuxième  wood,  mais   il   n'a   pas   été   conséquent   dans   ces 
traductions :  primo  Bois de Chet  (LSDA : I,  13) ou  forêt  de Chet  (ibid. :  I,  204), 
secundo Forêt d'Ent (ibid. : II, 45) et tertio forêt de Firien (ibid. : III, 97). Ces trois 
noms contenant le même constituant montrent bien un des plus grands défauts de 
la traduction française, la fluctuation orthographique. Il est remarquable combien 
Ledoux  varie   l'usage  des  majuscules  et  des  minuscules.  Parfois,  on  trouve   trois 
différentes versions du même nom, comme par exemple l'orthographe variée des 
Esprits Servants comme nous l'avons vue dans le chapitre 5.2.2.4. 
Tolkien d'ailleurs ne souhaitait pas la semi­traduction pour le dernier nom, mais 
le report du nom rohan  Firienholt  (GtN : 198), comparable au seul nom reporté 
dans   cette   catégorie,  Dimholt.   Comme   nous   l'avons   aussi   pu   observer   dans   la 
catégorie précédente, les vallées, la traduction des noms rohans ne se montre pas 
très   simple.   Vu   que   Tolkien   lui­même   n'a   pas   toujours   été   logique   dans   son 
traitement des noms appartenant à cette culture, je considère que le traducteur a 
trouvé une démarche acceptable.
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classe code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
forêts (L) n3 8 1 0 3 1 3 0
forêts (T) n3 8 2 0 4 0 2 0
forêts % (L) 100 12.5 0 37.5 12.5 37.5 0
forêts % (T) 100 25 0 50 0 25 0
Le cas le plus difficile dans cette catégorie était celui de Derndingle, Derunant en 
français, le seul Npr modifié dans cette catégorie. Le deuxième élément ­nant était 
bien clair ; selon le TLFi, il peut signifier un cours d'eau, ruisseau, torrent (usage 
régional, Est et Sud­Est de la France), ce qui ne va pas avec la signification de 
Derndingle  donnée  par   Tolkien   (GtN :   194)   « vallée   boisée ».  Mais   l'étymologie 
fournie par le TLF éclaircit cette divergence: 
Nant. Étymol. et Hist. 1529 (P. DE BONIVARD, Jardin d'Antiquité, 64 vo ds FEW 
t.7, p.7b). Mot région., princ. de la Savoie (employé comme topon. dans un domaine 
beaucoup plus étendu), issu d'un gaul. *nantu « vallée », anc. cornique nant « id. », 
gallois  nant,   nanto  « ruisseau »,   bret.  nant  « canal,   fossé »   (v.   FEW   t.7,   p.7b, 
DOTTIN, p.95, IEW II, p.332)
La signification du mot en gaulois ou en ancien cornique concorde avec celle du 
contexte dans LSDA. 
Le premier élément deru­ est longtemps resté opaque jusqu'à ce que j'aie trouvé 
l'explication sur le forum de jrrvf, un projet en ligne des tolkienologues et linguistes 
français qui projettent de corriger la traduction de Ledoux. J'y reviendrai dans un 
chapitre  à   part,   dans   lequel   je   tenterai   de   comparer   leur   notion   de   la   bonne 
traduction   avec   celles   de   Tolkien   et   de   Ledoux.   Revenons   au   problème   du 
constituant obscure deru­ et à l'explication de son origine sur le forum de jrrvf. Une 
utilisatrice explique son étymologie à l'aide du Vocabulaire Indo­européen de Xavier 
Delamarre4 : « *dóru : 'arbre' (terme générique), bois [...], mais chose intéressante : 
le vieil   irlandais  daur  vient d'une racine *deru,  'chêne',  [...] ». Elle constate que 
« [l]e   ­u­   n'est   donc   vraisemblablement   pas   une   erreur   de   typo,   mais   bien 
volontaire ». Dans le même fuseau, on trouve l'avis d'un lecteur qui prétend que 
deru­  est une erreur et, employant la stratégie de la semi­traduction, qu'il devrait 
être  dernant,   tandis   qu'un   autre   utilisateur   pense   qu'il   s'agit   d'une   voyelle 
euphonique intercalée afin d'éviter la combinaison des consonnes  r et  n. Ainsi on 
voit  bien que quelques  solutions  bien recherchées  de Ledoux posent  problèmes 
même aux francophones. 
Le dernier cas qui mérite encore un exposé, c'est la  Forêt Noire, déjà évoquée 
dans l'introduction de ce mémoire de maîtrise. Le nom anglais Mirkwood de Tolkien 
fait référence à l'ancien allemand mirkividu ou à l'ancien norrois myrkviðr, qui est 
4 [remarque de l'auteur : puisque ce dictionnaire n'est pas disponible à Helsinki, je suis obligée de 
prendre la citation de ce forum (www:jrrvf3) ; italiques et guillemets comme dans l'original]
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un ancien nom employé dans la géographie germanique et dans la mythologie. La 
définition   du   dictionnaire   mythologique   (Orchard   1997/2002 :   259)   contient 
effectivement une référence à Mirkwood : 
Myrkvid   ('murky  wood')  According   to   the   eddic   poem LOKASENNA,   the  dark 
forest through which the sons of MUSPEL will ride to battle at the time of the 
apocalyptic events of the POETIC EDDA, Myrkvid (sometimes called Mirkwood) 
also  appears  as   the  name  of  a   legendary   forest,  of   the  sort  quite   common  in 
medieval literature, that both forms a barrier between the mundane world and the 
world of magic and myth, and is also a setting for that enchantment.
Ohlmarks  (1975 :  112) a   inclut  un article   semblable   sur   l'équivalent   suédois 
Mörkveden dans son dictionnaire de l'ancien norrois qui prend une perspective plus 
géographique à côté de la mythologie [c'est moi qui souligne] : 
Mörkveden  mörk   gränsskog   som   förlägges   till   olika   platser.   Enligt   Loke   i 
Lokasenna ligger den nere i söder, och över den rider Muspells söner till ragnarök. 
I Första Helgekvädet sänder Helge Hundingsbane härpil till Mörkveden för att 
samla manskap till  slagt mot Völsungarna. I Aflakvida och Hervarar sagan är 
Mörkveden gränsskog mellan goterväldet och hunnernas land.
Dans l'ancienne géographie germanique, il y avait en fait une grande forêt, dont 
la présente Forêt Noire n'est qu'une petite partie occidentale, la forêt hercynienne qui 
s'étendait   à   l'époque   du   Rhin   dans   l'Ouest   jusqu'aux   Carpates   dans   l'Est. 
Aujourd'hui,   les   montagnes   moyennes   et   leurs   forêts   de   l'Allemangne   et   de 
Tchéquie sont les vestiges de cette immense forêt ancienne. Du point de vue des 
peuples scandinaves, elle se trouve au sud, voire au sud­est. Cette forêt hercynienne 
peut  ainsi  être considérée comme une source possible de  Mirkwood,  à  côté  des 
autres grandes forêts anciennes.
6.2.1.4 Plaines (n4)
Le corpus contient aussi six appellations d'espaces ouverts : deux plaines et quatre 
marais. Pour ces toponymes, Ledoux a employé deux fois la semi­traduction, une 
fois   le report et   trois   fois   la  traduction ;  ce qui  est  conforme aux consignes de 
Tolkien sauf la semi­traduction de Fenmarch en français Fenmarche. Tolkien (GtN : 
198) constate explicitement qu'il préfère le report de la forme rohanne  Fenmark 
même s'il  utilise   le  mot   français  dans   l'explication du  terme  march/marche.  De 
nouveau, nous rencontrons un problème lié à la nomenclature de Rohan.
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Tableau 17 : Répartition des stratégies (n4)
Avant de passer au prochain chapitre sur les noms d'eaux, je présente encore 
deux cas qui servent d'exemple pour la pratique bien variée de Ledoux dans sa 
traduction.   Le  premier,  Midgewater  Marshes,   n'est  pas   vraiment   convaincant   en 
français :  les  marais   de   l'Eau­aux­Cousins  est   bien   sur   la   traduction   littérale   de 
Midgewater Marshes, mais le nom est assez long et lourd en raison des contraintes 
grammaticales de la langue cible, dans la mesure où le traducteur veut garder tous 
les  éléments   significatifs  du mot dans  la   langue de départ  et  produire  un nom 
grammaticalement correct. Quand on le compare avec la traduction pour Wetwang, 
Platerrague, où Ledoux a trouvé une solution bien concise comme dans le TD qui 
conserve la signification de Wetwang (GtN : 210), la traduction de sindarin nîn et 
talf, 'wet' et 'flat field'.  Plat est évidemment la traduction du deuxième élément et 
un mot semblable, terraqué, selon le TLFi, dénote un ensemble composé de terre et 
d'eau,  mais   il   désigne   la   planète   Terre,   ce   n'est   pas   une   solution   adaptée   au 
contexte. Une autre interprétation de la composition du nom trouvée sur jrrvf.com 
est « Platerrague, c'est quoi ? Plat+terre+eau, d'accord. Mais que vient faire ici ce 
ague, qui se voudrait occitan sans l'être vraiment » (www:jrrvf4). La question se pose 
de savoir, quelle solution est finalement la meilleure : traduire mot à mot même si 
le résultat peut être quelque peu lourd ou bien expérimenter avec les constituants 
afin de trouver un nom concis ? Bien que les projets de correction ne considèrent ni 
l'une ni l'autre très convaincantes, ils n'ont pas encore proposé de solutions ni pour 
Midgewater Marshes, ni pour Wetwang.
6.2.1.5 Rivières et lacs (n5)
Les 13 noms d'eaux montrent presque toute la gamme des stratégies : sept, plus de 
la moitié,  sont traduits, quatre subissent l'opération traductionnelle mixte, et un 
report et une assimilation complètent la liste de cette classe des Nprs. 
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classe code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
plaines (L) n4 6 1 0 3 0 2 0
plaines (T) n4 6 2 0 3 0 1 0
plaines % (L) 100 16.67 0 50 0 33.33 0
plaines % (T) 100 33.33 0 50 0 16.67 0
Tableau 18 : Répartition des stratégies (n5)
Je commence par   les  deux derniers,   le   report  d'un nom rohan d'une rivière, 
Snowbourn  ou  Snāwburna  en   langue  rohanne,   représenté  par   l'ancien  anglais. 
Tolkien souhaitait le report de la forme ancienne ou une adaptation à la langue de 
traduction si  elle  possède des éléments  apparentés,   c'est­à­dire   surtout  dans  les 
langues germaniques (GtN : 206). Ledoux a choisi  de transférer le nom anglais. 
Une autre divergence des exigences de Tolkien est le report de l'anglais Lune, celui­
ci étant une forme anglicisée du noldorin Lhûn. Le professeur (ibid. : 202) prescrit 
que   la  prononciation  [lun]  soit   gardée  dans   la   langue  cible.  Pourtant,   le  nom 
reporté en français  Lune  est prononcé  [lyn]. Comme déjà évoqué antérieurement 
dans   le   chapitre   sur   l'assimilation phonétique,  Ledoux  a  essayé  de  préserver   la 
prononciation originale de Saruman en le transcrivant Saroumane, mais il ne le fait 
que dans quelques cas isolés.
De plus,  les montagnes près du golfe de  Lhûn  s'appellent  Ered Luin  (sindarin 
pour les montagnes bleues), mais dans LSDA, elles sont transcrites par  Monts de 
Lhùn (LSDA : I, 16). Lhûn est noldorin et signifie aussi « bleu » comme luin, mais la 
stratégie employée par Ledoux n'est pas logique : tantôt il garde le nom sindarin 
inaltéré, tantôt il le traduit par Montagnes Bleues (sur la carte du Nord­Ouest de la 
Terre du Milieu de l'original anglais on trouve en effet Ered Luin accompagné par sa 
traduction Blue Mountains, voir par exemple carte 1 dans le premier tome), tantôt il 
suit l'exemple de Tolkien en francisant the Mountains of Lune par les Montagnes de 
Lune  –  effectivement, Ledoux utilise cette version dans le deuxième livre (ibid. : 
II,89). Cet exemple illustre une fois de plus l'incohérence dans la traduction de la 
nomenclature. Passons maintenant à la prochaine opération traductionnelle.
Les quatre occurrences de la semi­traduction présentent quatre cas intéressants, 
par conséquent, il  n'est  pas facile d'en faire des généralisations. Le premier cas, 
l'Entalluve  (Entwash), préserve  Ent, tout comme les autre noms composés avec ce 
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classe code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
eaux (L) n5 13 1 1 7 0 4 0
eaux (T) n5 13 1 1 8 0 3 0
eaux % (L) 100 7.69 7.69 53.85 0 30.77 0
eaux % (T) 100 7.69 7.69 61.54 0 23.08 0
mot, et emploie la dérivation d'un mot de langue spécialisée,  alluvion  (dépôt des 
sédimentations)  comme équivalent de  wash.  Le  deuxième,  Lake Evendim  ou  lac  
Evendim  en   français,   est   traité   contre   la   suggestion   de   Tolkien   de   le   traduire 
entièrement (lac du crépuscule, selon www:elbalieux). Le nom suivant dans la liste, 
Limlight   (River)  devient   en   français  Limeclaire,   la   stratégie   choisie   combinant 
l'assimilation   du   premier   élément   et   la   traduction   du   deuxième,   tout   comme 
Tolkien l'a préconisé. Le dernier nom ayant subi la semi­traduction est la  rivière 
Mering (Mering Stream), un cas régulier de la catégorie élément obscure+élément 
générique, mais il ne figure pas dans l'édition Pocket. Selon le projet de correction 
du SDA en ligne (loc. cit.) il est traduit en concordance avec le GtN. N'ayant pas 
accès à   l'édition reliée,  je dois faire confiance à  cette déclaration, puisque je ne 
peux pas la vérifier. La raison pour l'omission dans l'édition de poche est à trouver 
dans le format des pages plus petit, par conséquent, les cartes ont été réduites et 
quelques   noms   ont  été   omis   afin   de   rendre   les   noms   fréquents   et   importants 
lisibles. Puisque ce nom ne paraît que dans la carte de Rohan, il a été supprimé. Ici, 
il s'agit d'un autre exemple pour la sélection un peu discutable de Tolkien quels 
noms devraient figurer dans le GtN, tout comme je  l'ai  signalé  dans le chapitre 
5.2.1.1 citant l'exemple de Cotman.
Avant de présenter la dernière catégorie des toponymes dits naturels, j'esquisse 
les   tendances  générales  et   les  particularités  des  noms  traduits.  Six   sur   sept  ne 
posent pas trop de problèmes car ils se sont constitués des noms génériques. Une 
source   de   difficulté   pourrait   être   l'ancienneté   de   quelques   composants,   mais 
Ledoux, fort probablement muni du GtN au moment de traduire, les a tous traduits 
correctement selon les définitions de Tolkien. Le seul cas qui pourrait se montrer 
difficile est Brandywine, la dérivation hobbite du nom sindarin Baranduin, « rivière 
brune », mais Ledoux a réussi à trouver un équivalent approprié, Brandevin, tout en 
remplissant les préconisations de Tolkien. Selon le TLF, Brandevin signifie « eau­de­
vie   de   vin »,   attesté   dans   les  Lettres,   Instructions  de   Richelieu   de   1641.   Le 
dictionnaire mentionne deux théories sur l'origine de l'emprunt : 
a)   l'allemand   'Branntwein'   attesté   depuis   1360   sous   la   forme  du  moyen  haut 
allemand  brantwin  « eau  de  vie »,   composé  de  brant,   abréviation  du  participe 
passé  gebrant  « brûlé »,  et  de  win « vin »,   littéralement  « vin brûlé,   c'est­à­dire 
distillé » 
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et b) la correspondant néerlandais brandewijn, attesté depuis le XIVe siècle sous 
la forme du moyen néerlandais brantwijn.
L'existence   de   cet   emprunt   rend   service   au   traducteur   puisqu'il   lui   permet   de 
remplir les deux exigences de Tolkien : trouver une forme qui s'approche du nom 
elfique  Baranduin  afin  de  garder   le   jeu de  mot  des  Hobbits   tout  en étant  une 
traduction de Brandywine. Cette solution est satisfaisante aussi pour le patronyme 
Brandybuck (voir chapitre 5.2.2.1) et la propriété de cette famille Brandy Hall (voir 
chapitre   6.2.2.1)   qui   sont   nommés   ainsi   par   métonymie ;   le   patronyme   était 
Oldbuck, mais il a été changé en faisant référence au fleuve (LOTR : I, 110).
Je conclus cette partie avec l'avis du professeur. Tolkien (GtN : 192) indique que 
Branntwein, Brendevin  et  Brandevijn  sont des bonnes traductions en allemand, en 
danois et en néerlandais et que, à   l'inverse, il n'aime pas la traduction suédoise 
Vinfluden.   Il   se   demande   pourquoi   Ohlmarks   n'a   pas   employé   le  mot   évident 
Brännavin  tout   en   soulignant   encore  une   fois   sa  préférence  pour   la   traduction 
sémantique. 
6.2.1.6 Îles et gués (n6)
La plus petite classe des toponymes naturels ne comprend que quatre Nprs dont 
deux sont semi­traduits et deux sont reportés. Les deux semi­traductions sont bien 
compréhensibles,   l'un   des  mots,  Entwade,   faisant   partie   du   groupe   des   noms 
composés d'Ent  et un d'élément générique, l'autre,  Sarn Ford, combinant un mot 
elfique et un nom commun. Par conséquent, Ledoux les a traduits par Gué d'Ent et 
Gué de Sarn. 
Tableau 19 : Répartition des stratégies (n6)
Les deux reports  Rushey  et  Tindrock  ne sont probablement pas en accord avec 
l'idée de Tolkien. Pourtant, dans les articles sur ces deux noms d'îles, il ne s'exprime 
pas clairement en faveur de la traduction, mais il est possible de le déduire de ses 
mots “[t]he element ­y, ­ey in the sens 'small island' [...] is very frequent in English 
73
classe code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
îles, gués (L) n6 4 2 0 0 0 2 0
îles, gués (T) n6 4 0 0 0 0 2 2
îles, gués % (L) 100 50 0 0 0 50 0
îles, gués % (T) 100 0 0 0 0 50 50
place names. The German equivalent is Aue  'river­side land, water­meadow' which 
would be not unsuitable in this case” (GtN : 204). De toute façon, l'évidence n'est 
pas suffisante pour dire que Ledoux a contrevenu au GtN. En revanche,  il   faut 
constater que le report du nom l'éloigne des autres noms de la Comté qui sont soit 
traduits en français, soit francisés. J'ai déjà signalé ce type de problème dans les 
chapitres   introductoires  de   la  partie  analytique  des   toponymes :   tout  comme  le 
village Scary, l'île Rushey se heurte aux autres noms ce qui cause une rupture dans 
le réseau onomastique. Ces cas illustrent nettement la complexité de la traduction 
du  livre ;   il   est  difficile  même pour   le   traducteur  de  garder  à   l'esprit   l'idée  de 
l'ensemble et de savoir toujours quel nom appartient à quelle culture. 
En dehors de toutes les catégories se trouve encore Middle­earth ou la Terre du 
Milieu  qui   dénomme  tout   l'ensemble.   J'ajoute   l'analyse  de   ce  nom au   chapitre 
présent   puisque   j'ai   avancé   l'analyse   des   toponymes   de   petite   taille   vers   des 
ensembles plus grands. Dans l'introduction 1.3.1, j'ai déjà expliqué l'origine du mot 
Middle­earth, étant la forme développée de l'ancien anglais. Je me suis demandée 
s'il existe aussi une traduction de la mythologie nordique en français dont Ledoux 
aurait pu déduire un mot modernisé, mais il n'y a que le report du mot Midgard, la 
forme anglicisée de l'ancien norrois Miðgarðr. Ainsi, il a dû inventer une traduction. 
6.2.2 Les toponymes dit artificiels
La répartition des toponymes qui  ne font pas partie des  lieux nommés par  leur 
nature se montrait un peu plus difficile, mais après avoir vu la classification des 
noms de lieux sur l'encyclopédie d'Arda, j'ai abouti à un système des unités plus 
petites   aux   plus   grandes.   La   première   catégorie,   appelée  “Personal   Dwellings” 
(www:gate)  comprend les maisons singulières,  des fermes et des auberges  a1,   la 
deuxième inclut  les structures hors des villes ou villages,  comme les routes,   les 
ponts, les champs, etc. a2, la troisième les monuments et les murs a3, la quatrième 
traite les noms des villes, des villages et des forteresses  a4, la cinquième englobe 
toutes les unités administratives, comme les régions, les pays et les royaumes a5 et 
la dernière contient l'analyse des lieux sacrés et mythiques a6. 
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Tableau 20 : Répartition des stratégies pour l'ensemble des toponymes artificiels
6.2.2.1 Maisons, fermes, auberges (a1)
La première catégorie, les bâtiments habités, comprend neuf Nprs dont trois sont 
semi­traduits ; le reste est traduit plus ou moins littéralement. 
Tableau 21 : Répartition des stratégies (a1)
Les trois cas de semi­traduction appartiennent tous au groupe de combinaisons 
« nom générique  et  élément  opaque »,  par  exemple   les  Meilleurs  Smials  (Better  
Smials) ou la  Maison des Mathoms  (Mathomhouse). Parmi les six Nprs traduits se 
trouve le cas de Château­Brande, la grande maison des Brandebouc (Brandy Hall) 
dont   j'ai  déjà  parlé  dans   le  chapitre   sur   les  eaux,  notamment   le  cas  du  fleuve 
Brandevin. Normalement, brande n'est pas la traduction de brandy, mais grâce à la 
correspondance de  Brandywine  au mot français  Brandevin  (voir chapitre 6.2.1.5), 
les   autres   noms   contenant   l'élément  brande  peuvent   être   considérés   comme 
traductions des noms anglais en brandy par l'élargissement du sens dans le contexte 
de la nomenclature de la Comté ; il s'agit d'un cas de métonymie.
Ledoux  emploie   les   stratégies  proposées  par   le  GtN,  mais   il   a   commis  deux 
erreurs. Une traduction incorrecte, selon Tolkien, est celle du bistro  Perchoir Doré 
(Golden   Perch).   Le   mot   anglais  perch  a   plusieurs   significations   dont   Tolkien 
souhaitait   le   nom du  poisson   puisqu'il   s'agit   d'un   restaurant   fréquenté   par   les 
pêcheurs   (GtN :   199).  Wellinghall  semble   être   une   autre   difficulté,   Ledoux   l'a 
traduit   de   deux   façons   différentes,   l'une   étant   la   traduction   littérale  Salle   du 
Jaillissement  et l'autre étant une version légèrement modifiée,  Chateaufont  [sic!]. 
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classe code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
bâtiments (L) a1 9 0 0 6 0 3 0
bâtiments (T) a1 9 0 0 6 0 3 0
bâtiments % (L) 100 0 0 66.67 0 33.33 0
bâtiments % (T) 100 0 0 66.67 0 33.33 0
Toponymes art. code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
Ensemble (L) 78 8 2 50 4 14 0
Ensemble (T) 78 10 3 52 1 9 3
Ensemble % (L) 100 10.26 2.56 64.1 5.13 17.95 0
Ensemble % (T) 100 12.82 3.85 66.67 1.28 11.54 3.85
Cet endroit n'apparaît que deux fois dans le récit, il est donc très difficile pour le 
lecteur de comprendre que les deux noms font référence au même lieu. Les autres 
cas dans cette catégorie ne posent pas trop de problème, par exemple la traduction 
de Bag End, Cul­de­Sac, existe en anglais en guise d'emprunt. Tolkien le mentionne 
même dans le GtN (p. 190). Vu qu'il n'y a plus de particularités à exposer dans cette 
catégorie, j'avance vers la prochaine, a2 dans la grille analytique.
6.2.2.2 Routes, champs et autres structures ouvertes (a2)
Cette catégorie n'englobe que cinq exemples dans mon corpus, comprenant quatre 
traductions et une modification, mais dans la nomenclature entière elle occupe une 
place beaucoup plus importante. Évidemment, on peut se demander pourquoi la 
traduction  des  Nprs  appartenant  à   cette   classe  ne  nécessite  pas   forcément  une 
explication. 
Tableau 22 : Répartition des stratégies (a2)
Quatre   noms   sur   cinq   figurant   dans   le   corpus   sont   composés   d'éléments 
génériques,  par   exemple  Battle  Gardens  ou  Bonfire  Glade,   une   tendance  qui   se 
montre aussi dans les autres noms hors du GtN, tels que East Road, Last Bridge ou 
Greenway. Le seul nom qui probablement nécessite une explication supplémentaire 
est Bagshot Row, le seul nom modifié. Le traducteur français a effectivement traduit 
la définition de Tolkien “the row of small 'holes' in the lane below Bag End, said to 
have been so named because the earth removed in excavating Bag End was shot 
over the edge of the sudden fall in the hillside onto the ground [...]” (GtN : 190) ; 
ce  qui  donne  en   français  Chemin  des  Trous  du  Talus.  Pourtant,   il   a  négligé  de 
traduire l'élément de bag que Tolkien souhaitait dans la traduction ou modification, 
afin de faire comprendre au lecteur où le chemin se trouve exactement, près de 
Cul­de­Sac. La catégorie suivante, les monuments, ne se distingue que légèrement 
de ceux que je viens de traiter, notamment dans les caractéristiques des noms et 
leur traitement.
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classe code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
autres struct. (L) a2 5 0 0 4 1 0 0
autres struct. (T) a2 5 0 0 4 0 0 1
autres struct. % (L) 100 0 0 80 20 0 0
autres struct. % (T) 100 0 0 80 0 0 20
6.2.2.3 Monuments et murs (a3)
Dans   cette   catégorie,   on  ne   trouve  que  deux   stratégies   employées,  deux   semi­
traductions et six traductions sur le total de huits Nprs. Ledoux est complètement 
en   concordance   avec   les   consignes   de   Tolkien,   un   fait   qui   n'est   pas   du   tout 
surprenant car dans le cas des deux semi­traductions, il s'agit de deux toponymes 
nommés d'après Helm, un personnage historique de Rohan. Les autres monuments 
et murs sont composés des éléments génériques ; ce fait entraîne, suivant la logique 
interne de l'œuvre, la traduction littérale. 
Tableau 23 : Répartition des stratégies (a3)
À mon avis, le traitement de deux noms mérite une brève exposition. Primo, il 
est opportun d'illustrer le cas de Helm's Dike ; la traduction en français par Fossé de 
Helm  est  correcte,  pourtant,  selon  l'encyclopédie d'Arda  (www:gate),   le   terme ne 
comprend pas seulement le fossé mais aussi le rempart du Fort le Cor. Pour cette 
raison, je l'ai compté  parmi les murs et pas parmi les autres structures ouvertes 
telles que le Puits de Bataille (Battle Pit)5 figurant dans le chapitre précédent. 
Une autre traduction particulière a suscité mon attention, la Haute Barrière, High 
Hay  dans   la  version originale.  Pourquoi  Ledoux  n'a­t­il  pas   traduit   ce  nom par 
Haute Haie, le mot correspondant et plus proche en français ? Il en va de même 
pour le village de Haysend qui est devenu Fin de Barrière au lieu de Fin de Haie. Ces 
deux corrections sont proposées par la communauté  francophone sur elbakin.net 
(www:elbalieux)  qui   projette   de   publier   une   version   corrigée   du  Seigneur   des 
Anneaux  en   ligne.   Les   traductions   révisées   des   trois   premiers   livres   sont   déjà 
disponibles sur ce site, ainsi que des listes des traductions d'anthroponymes et de 
toponymes améliorées. À la fin de mon analyse, je dédie un chapitre aux efforts des 
tolkienologues francophones, à leur motivation et à leur conception d'une meilleure 
5 Au premier sens, puits et pit semblent être des faux amis, mais au sens figuré, ils se 
correspondent (www:wordref2).
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classe code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
monuments (L) a3 8 0 0 6 0 2 0
monuments (T) a3 8 0 0 6 0 2 0
monuments % (L) 100 0 0 75 0 25 0
monuments % (T) 100 0 0 75 0 25 0
traduction.  Dans   le   contexte   présent,   la   question   de  Haute  Haie  contre  Haute 
Barrière, il est suffisant d'esquisser brièvement leur préférence de rester si proche 
que possible de l'original et des consignes  tolkieniennes.  Les utilisateurs du site 
favorisent le report et la traduction par le mot apparenté, si possible. Parfois, du 
point de vue de la théorie skopos (voir par exemple Vermeer (1989)), je ne suis pas 
tout à fait d'accord avec cette linéature (j'y reviendrai dans le chapitre 7.3), mais 
dans le cas présent, le mot apparenté semble être la meilleure solution. Le livre des 
toponymes   de   la   France   (Dauzat   1963 :   55f)   confirme   que   l'élément  haie  est 
beaucoup plus commun que barrière dans la nomenclature de la France , surtout en 
combinaisons avec des déterminants (ibid. : 340f) comme des noms de personnes 
(Haie­Descartes), de la localité voisine, etc.
6.2.2.4 Villes, villages et forteresses (a4)
Un trait remarquable de cette catégorie est l'usage fréquent du report (24 %) par 
rapport aux autres types de toponymes dans la partie 6.2 et le taux le plus bas en 
traduction littérale (troisième stratégie).
Tableau 24 : Répartition des stratégies (a4)
Une des deux classes majeures parmi les toponymes, la nomenclature des villes 
et villages inclut surtout des villages de la Comté et quelques­uns de Rohan et de 
Bree. La traduction s'emploie dans 14 cas sur 25 noms dans cette catégorie, dont la 
plupart   fait  partie  de   la  nomenclature  de   la  Comté,  notamment  neuf  noms  de 
villages   hobbits   et   le   nom de   la   prison   de   la  Comté.   Les   autres   exemples   de 
traduction incluent deux noms en Rohan, la grande cité des Nains et l'appellation 
hobbite de l'ancienne capitale du royaume d'Arnor.  Cette dernière est  en fait   la 
traduction du véritable nom de la ville en sindarin, Fornost, (for(n) = « Nord », ost 
= « forteresse »), Norbury en anglais et, par conséquent,  Norchâteau  en français. 
Une autre particularité de ce nom est la combinaison avec l'épithète, Kings' Norbury 
ou Norbury of the Kings, la traduction de la version élargie Fornost Erain (Erain est 
78
classe code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
villes (L) a4 25 6 1 14 2 2 0
villes (T) a4 25 4 3 14 1 1 2
villes % (L) 100 24 4 56 8 8 0
villes % (T) 100 16 12 56 4 4 8
le pluriel d'aran qui signifie roi, le génitif en sindarin se construit simplement par la 
postposition du déterminant). En français, Ledoux arrive aux formes Norchâteau­le­
roy  et  Norchâteau des  Rois.   Il  est  à   remarquer  qu'il  a  bien employé  une   forme 
archaïque dans la première traduction, mais il a échoué à rendre correctement le 
génitif pluriel de l'anglais Kings' (le singulier aurait été King's).
Les traductions françaises  de  Bywater  et  Frogmorton,  Lézeau  et  Lagrenouillère, 
suivent un modèle typique de formation des toponymes en France : la fusion de 
l'article avec le mot principal. Dans le cas de Lézeau, il est à noter que l'usage de 
l'accent   varie   entre  Lézeau  et  Lèzeau,   une   division   qui   rend   confus   le   public 
francophone   comme  on   peut   le   constater   sur   l'encyclopédie   française   en   ligne 
(www:lamontagne) qui liste  Lèzeau,  et la communauté  de correction sur  elbakin 
qui, par contre, utilise Lézeau dans leur traduction. Cet exemple illustre une fois de 
plus l'hétérogénité de l'édition française de LOTR. En gros, pourtant, il faut avouer 
que les versions françaises des villages hobbits sont convaincantes, ayant parfois 
même des homonymes dans le monde réel. Il existe par exemple plusieurs lieux 
nommés La Grenouillère (recherche conduite sur google.fr le 12 mars 2008) ou bien 
Michel Lezeau, un homme politique français, élu député d'Indre­et­Loire le 17 juin 
2007 (www:assem).
Le report s'emploie pour six exemples,  dont trois  se  trouvent dans la culture 
rohanne, Dunharrow, Isengard et Upbourn, deux sont des villages de Bree, Archet et 
le village principal Bree et finalement un village de la Comté, Scary. Bree et Archet 
contiennent  des  éléments  celtiques,  par  exemple  le  mot  apparenté  bryn  signifie 
« colline » en gallois. De même, la toponymie de la France connaît aussi une couche 
celtique provenant du gaulois, dont le mot briga a la même signification. En effet, 
les lecteurs francophones se demandent pourquoi Ledoux n'a pas assimilé le nom 
en Brie, la dérivation de briga en français moderne, comme on le trouve dans des 
toponymes   tels   que  Brie­Comte­Robert  (www:jrrvf4).   D'ailleurs,   la   graphie  Bree 
n'implique pas la prononciation [bi] comme celle de l'anglais et, de plus, semble 
étrangère en français. La traductrice finnoise, par contre, a assimilé  le nom à la 
langue d'arrivée, Brii, afin de garder la prononciation. Dans ce cas­là, il aurait été 
mieux de ne pas suivre les consignes de Tolkien.
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En revanche, la décision du traducteur français de reporter les autres noms est 
bien   justifiée ;   en   fait,   je   préfère   cette   solution   au   lieu   d'assimiler   le   nom  de 
Dunharrow  à   la   langue d'arrivée,   tout  comme Tolkien  le  demande dans   le  GtN 
(ibid. : 196). D'ailleurs, la forme rohanne que Tolkien donne dans le GtN (loc. cit.) 
n'est  pas  correcte ;   cela  devrait  être  Dūnhearg  et  non  Dūnhaerg6.  Dans   le  cas 
d'Upbourn (ibid. : 209), par contre, Tolkien exige soit la traduction, soit le report de 
la forme rohanne Upburnan. Comme déjà annoncé dans les chapitres précédents, il 
est nettement visible que la nomenclature de Rohan pose problème au traducteur 
puisque même les consignes de Tolkien sont variables et pas vraiment logiques.
Passons à la semi­traduction qui est représentée deux fois dans cette catégorie de 
Nprs.   L'un   des   deux   cas,  Creux­de­Crique,   le   pendant   français   de  Crickhollow, 
semble  être   une   combinaison  de   l'assimilation  phonétique   et   de   la   traduction. 
Cependant selon le TLFi, le mot  crique  signifie « enfoncement du rivage de taille 
réduite »   en   français,   tandis   que,   selon  Tolkien   (ibid.   194),   l'élément  crick  est 
obsolète   en   anglais.   Il   est   étonnant   que  creux  et  crique  ont   plusieurs   traits 
sémantiques en commun. Ce cas montre bien que Ledoux arrive à des des solutions 
bien conçues pour un nombre considérable des Nprs.
L'autre  semi­traduction,  Underharrow  et   la version semi­francisée  Sousharrow, 
par  contre,  est  un exemple  des   traductions moins   réussies.  Parce que  l'élément 
français se heurte au radical anglais, le résultat n'est pas convaincant. À mon avis, 
la  meilleure  solution aurait  été   le   report  du nom anglais,   suivant   l'exemple  de 
Dunharrow (voir chapitre 6.2.2.1) puisque le nom rohan (ancien anglais en fait) 
pour  Underharrow  n'est  pas  indiqué  par Tolkien [effectivement  Underhearg,  c'est 
moi  qui   l'ajoute].  Ce   fait   rend   le   traitement  homogène  de   la  nomenclature  de 
Rohan encore plus difficile.
Cette catégorie des Nprs comprend encore deux modifications, Budgeford (Gué­
du­Pont)   et  Hardbottle  (Roccreux).   Selon   l'encyclopédie   d'Arda,   il   y   a   le   village 
Budgeford et le véritable gué Budge Ford qui sert de prête­nom pour le village, par 
métonymie.  Tolkien explique que  Budge­  représente un élément de signification 
inconnue, qui n'est donc pas du tout lié au verbe to budge, le Gué­qui­bouge comme 
6 La forme correcte devrait être hearh, hearch ou herh (nominatif) ou hearg(e)­ dans les autres cas 
grammaticaux ou encore dans des noms composés ; le pluriel est hearga (Bosworth Toller)─
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cela est traduit sur elbakin (www:elba2). Contrairement à cette pratique, l'essai sur 
le site jrrvf.net (www:scary) dit gué de Budge, laissant l'élément obscure inchangé. Le 
projet de correction, par contre, opte pour le transfert  intégral du nom anglais. 
L'explication   de   Tolkien   pour   ce   nom   n'est   pas   clair,   mais   en   constatant   que 
l'élément Budge­ est obscur, on peut aisément déduire qu'il aurait préféré la semi­
traduction analogue aux autres noms ayant un élément opaque, tels que les noms 
composés avec  Bree­. Pourtant, tout comme je viens de l'exposer dans le chapitre 
sur les toponymes modifiés, je crois que M. Ledoux a sciemment modifié le nom par 
métonymie de la région Champs­du­Pont, où ledit village se trouve.
Finalement, il reste encore l'assimilation de Staddle à Staddel, tout en conservant 
l'apparence germanique du mot, un nom qui pourrait exister par exemple en Alsace 
ou en Lorraine (cf. la commune de Staffelfelden dans le département du Haut­Rhin), 
où on trouve encore des noms visiblement d'origine germanique.
6.2.2.5 Pays, royaumes et autres divisions administratives (a5)
La deuxième grande catégorie des toponymes englobe 26 Nprs : 17 sont traduits, 
six se voient semi­traduits,  deux n'ont subi aucun changement et  un est  un cas 
particulier. 
Tableau 25 : Répartition des stratégies (a5)
Ce dernier, Longestran, la version française de Langstrand, étant également une 
traduction du sindarin Anfalas,  an­  singifie « long » et  falas  « côte, rive , peut être 
considéré comme une assimilation un peu bizarre du nom anglais. Pourant, je ne 
réussis pas à voir sur quelle logique l'assimilation s'est basée. Le nom français, tel 
quel il est, est prononcé [ls], mais devrait être [ls] afin de garder l'affinité 
avec  l'adjectif  long.  Stran  est sans doute la troncation de  strand,  un fait  qui ne 
change pas la prononciation en français, mais qui éloigne l'apparence graphique de 
celle de l'original. Je me suis demandé ce que disent les membres des projets de 
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classe code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
pays (L) a5 26 2 1 17 0 6 0
pays (T) a5 26 6 0 18 0 2 0
pays % (L) 100 7.69 3.85 65.38 0 23.08 0
pays % (T) 100 23.08 0 69.23 0 7.69 0
correction  à   propos  de  ce   cas,  mais   la   recherche  en  ligne  n'a  pas   rapporté   de 
résultat. Le motif de Ledoux pour le traitement de ce nom restant alors un mystère, 
je tourne mon attention vers les exemples moins douteux que celui­ci.
Les  deux cas  Folde  et  Sunlending  appartiennent  à   la   langue de Rohan et  par 
conséquent, le report est le choix logique. Quatre des six exemples semi­traduits 
sont bien disputés entre Tolkien et Ledoux : le premier exige qu'Eastfold, Westfold,  
Eastemnet  et  Westemnet  seraient   reportés   sans   aucune   altération,   tandis  que   le 
deuxième   a   choisi   de   traduire   le   premier   élément   tout   en   gardant   l'élément 
étranger. De plus, il ajoute un e aux deux foldes ce qui donne Estfolde et Ouestfolde 
en   français.   Ces   deux   solutions  me   paraissent   peu   convaincantes   tout   comme 
Estemnet et Ouestemnet ou le cas de Sousharrow vu dans le chapitre précédent.
Parmi les dix­sept exemples traduits se fait la distinction entre ceux composés de 
noms  génériques   traductibles  pratiquement  mot  à  mot,   tels  que  Black  Country,  
Wilderland, Sunlands et Westmarch qui deviennent Pays Noir, Pays Sauvage, Pays du 
Soleil  et  Marche de   l'Ouest  en  français   et  d'autres  dont   la  signification et,  par─  
conséquent, le choix de traduction ne sont pas évidents à première vue. Pour la 
traduction des  Farthings,  il   faut  connaître   la   signification du mot  qui  est   selon 
Tolkien “fourth part, quarter” (GtN : 197). La décision de prendre quartier comme 
équivalent   français   semble   évidente,   mais   le   traitement   des   déterminants 
apparemment pose problème. En anglais, il est simplement attaché au mot farthing 
résultant en Eastfarthing, Northfarthing, Southfarthing et Westfarthing. En français, 
Ledoux  oscille   entre   la   construction  avec  de+article   et   la   construction  directe, 
comme on peut l'observer dans les cas de Quartier Nord (LSDA : I, 68) et la variante 
de  Quartier du Nord  (ibid. :  I,  341) et de  Quartier de l'Ouest  (ibid. :  I,  17) et la 
variante  Quartier Ouest  (ibid. : I, 40). Le  Quartier Sud  et le  Quartier de l'Est, par 
contre, n'apparaissent que sous lesdites formes.
Le   groupe   des   exemples   traduits,   qui   demandent   un  moment   de   réflexion, 
comprend   entre   autres  Hollin,  Marish  et  Shire,   dont   les   traductions   françaises 
Houssaye, Maresque et Comté sont toutes bien réussies.  Hollin est la traduction du 
sindarin  Eregion  et signifie « pays du houx ».  Houssaie  est effectivement un nom 
pour un « [l]ieu où il croît quantité de houx » (TLFi). De plus, le TLF mentionne 
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qu'il y avait une variation entre la forme avec  i  et la forme avec  y  au cours des 
siècles   et   qu'il   existe   deux   toponymes   en  France,  La  Houssaye  et  La  Houssoye  
(faisant  référence au dictionnaire des communes de 1974).  De plus,   le  château 
Maresque  (www:mares)  dans la commune de Gaillac (Midi­Pyrénées) et la région 
Franche­Comté, entre autres, servent d'exemples pour les traductions probantes de 
Ledoux. 
6.2.2.6 Lieux sacrés et mythiques (a6)
Après la catégorie des îles et des gués avec quatre noms, cet ensemble des Nprs  est 
le deuxième le plus petit, ne comprenant que cinq noms. 
Tableau 26 : Répartition des stratégies (a6)
Trois   parmi   eux,  Blessed   Realm,   Elvenhome  et  Over­heaven,   sont   traduits, 
notamment par  Royaume Béni  ou  béni, Pays des Elfes  et  Super­ciel.  Westernesse, la 
grande île dans l'Ouest engloutie par l'océan, un mythe comparable à la disparition 
de l'Atlantide, est semi­traduit ; Wester­ est rendu par Ouistre­ et l'élément ­nesse est 
conservé, ce qui donne Ouistrenesse7. Le dernier nom dans cette catégorie est  The 
Hallows,   en   français   simplement   les  Lieux   Sacrés,   donc   la   traduction   de   la 
définition. Il s'agit évidemment d'un mot qui n'est pas seulement difficile pour le 
traducteur français du SDA, mais aussi pour celui du septième livre de la série de 
Harry Potter, HP and the Deathly Hallows. La signification du mot anglais, hallows, 
ne peut pas être déterminé indiscutablement, elle dépend de ce que l'auteur voulait 
exprimer dans le titre. Pendant les mois précédant la publication de la traduction 
française, les spéculations au sujet du titre ont rempli les forums, par exemple ce 
forum bilingue (www:.wordref). Il y avait au moins dix variantes en discussion, telles 
que sanctuaires de la mort, reliques mortelles, etc. Finalement, l'auteur elle­même a 
décidé de fournir la traduction HP et les reliques de la mort.
7 Selon le portail d'Arda en français, il existe encore une deuxième variante de Westernesse, 
l'Occidentale. Puisque je ne l'ai pas trouvée dans l'édition de poche, je pense qu'elle ne figure que 
dans l'édition reliée.
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classe code total report assimil. traduction modification demi­trad. indécis
lieux sacrés (L) a6 5 0 0 3 1 1 0
lieux sacrés (T) a6 5 0 0 4 0 1 0
lieux sacrés % (L) 100 0 0 60 20 20 0
lieux sacrés % (T) 100 0 0 80 0 20 0
7. Conclusion
Après avoir terminé l'analyse détaillée des Nprs figurant dans le GtN, je passe au 
commentaire final sur la traduction des Nprs et aux aspects théoriques et pratiques 
que j'ai obtenus au cours de mes recherches. 
7.1 Commentaire à propos de la traduction du corpus
Du point  de vue de  la  traduction des Nprs  figurant dans le  GtN,  la qualité  est 
meilleure qu'on ne pourrait s'y attendre après avoir lu le récit entier, surtout si on 
tient   fortement   aux   consignes   de   Tolkien.   Ledoux   a   manifestement   reçu   des 
instructions   concernant   la   signification   des   noms   et   la   manière   de   traduire 
préconisée par  l'auteur avant de commencer sa traduction. Ledoux  les a suivies 
avec une fidélité surprenante  – excepté quelques fautes de typographie telles que 
Torn pour Forn, quelques traductions légèrement bizarres ou obscures, et le manque 
de   logique  dans   l'usage  des  majuscules  et  des  minuscules,   et   les   traits  d'union 
arbitrairement présents ou absents. Apparemment, il ne s'est pas servi d'une liste de 
sa nomenclature, voire d'aucune nomenclature en français au moment de traduire. 
Un résultat intéressant de l'analyse est la divergence entre les noms traduits dans 
le premier tome comparés à ceux du dernier. Ledoux ne s'est pas toujours souvenu 
de sa solution en début de récit. Hormis ces fautes, les grandes lignes de sa logique 
sont pertinentes à   travers  le  livre entier,   il  n'y a que quelques ruptures dans le 
réseau onomastique. Avant d'approfondir le discours sur les problèmes pratiques de 
la traduction, causant lesdites divergences, dans le chapitre 7.3, je traite quelques 
implications théoriques dans le chapitre suivant. 
7.2 Aspects théoriques
Ce chapitre est consacré à la comparaison des résultats de l'analyse de mon corpus 
avec ceux de Vermes et puis ceux de l'étude d'Ella Lillqvist des traductions des livres 
Moumine  de Tove Jansson. La méthode de cette dernière a révélé quelques traits 
communs à la mienne, même si nos points de départ sont assez différents.
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7.2.1 Comparaison avec les résultats de Vermes
Après avoir conduit mon analyse de la traduction de Nprs, je tente de voir si les 
résultats sont comparables à  ceux obtenus par Vermes dans son étude des deux 
traductions mentionnées antérieurement. Cinq parmi les douze catégories établies 
se   trouvent   aussi   dans   mon   corpus :   les   noms   de   personnes,   les   noms 
géographiques,   les  nationalités,   les  animaux et   les  espèces.  Parce que ces  deux 
dernières ne comptent que cinq cas chacune sur le total de 503 Nprs dans le corpus 
de   Vermes,   je   me   concentre   sur   les   trois   autres.   Je   compare   leur   fréquence 
d'utilisation des stratégies des deux corpus  Slaughterhouse Five  (1), 337 Nprs, et 
The Last of the Mohicans  (2), 170 Nprs avec le GtN (3). À propos des noms des 
personnes, il est à noter que la répartition d'usage diffère nettement, tout comme je 
l'avais prévu.
Tableau 27 : Comparaison entre les trois corpus   anthroponymes─
Le   premier   TA   contient   le   plus   grand   nombre   de   reports,   le   deuxième 
considérablement  moins   et   le   troisième un  nombre  marginal.  Ce   fait   peut  être 
expliqué par la plus grande proximité à la culture de départ de Slaughterhouse Five, 
étant un roman moderne du XXe siècle, tandis que le deuxième, une intrigue qui se 
dénoue au Canada du XVIIIe siècle, montre une plus grande distance culturelle du 
lecteur d'aujourd'hui et l'œuvre de Tolkien, située dans un monde mythique, est la 
plus éloignée. Vermes (2003 :103) constate évidemment que les noms de personnes 
sont le plus souvent transférés, ce qui concorde avec l'assertion de Ballard (2001 : 
18), à savoir que les patronymes résistent le mieux à la traduction, contrairement à 
la   pratique   observée   dans   le   LSDA.   Cette   comparaison   exemplaire   montre 
clairement que l'on ne peut pas généraliser les résultats de l'analyse du GtN pour 
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Corpus no total report assimilation traduction modification strat. mixte
corpus 1 97 71 19 2 9 0
corpus 2 66 17 11 11 27 0
corpus 3 103 8 6 79 7 3
pourcentage 1 100 73.2 19.59 2.06 9.28 0
pourcentage 2 100 25.76 16.67 16.67 40.91 0
pourcentage 3 100 7.77 5.83 76.7 6.8 2.91
les traductions de textes littéraires. Prenons­en alors une qui appartient à un genre 
comparable, celui des récits situés dans un monde imaginaire. 
7.2.2 Comparaison de l'analyse avec les études antérieures
Une étude comparable a été conduite par Ella Lillqvist (2006) dans son mémoire de 
maîtrise  « La   traduction   des   noms   propres   dans   les   livres  Moumine   de   Tove 
Jansson   point de vue sémiotique─  » analysant les traductions finnoise et française 
desdites livres écrits en suédois. La première distinction que l'étudiante a faite est 
celle des noms intra opus et extra opus, c'est­à­dire des noms spécifiques à la vallée 
Moumine et à ses habitants, en contraste avec ceux renvoyant à des référents dans 
le monde extérieur, notre monde réel. Lillqvist (2006 : 32) constate que les noms 
extra opus sont traduits par leur correspondant conventionnel. Par exemple, parmi 
les noms de personnages, il y a deux cas de transplantation (ce terme de Mathieu 
Guidère   concorde   avec   le  report  de   Ballard   (2001 :   18))   et   un   d'assimilation 
phonétique ou graphique, suivant ainsi les tendances générales en traduction des 
anthroponymes.
Les noms  intra opus  sont divisés en  noms conventionnels,  noms imaginaires  et 
noms   lexicaux.   La   première   catégorie   comprend   en   fait   des   noms   courants   du 
monde réel qui désignent un référent dans le monde Moumine, leur traitement ne 
se distinguant pas nettement de celui  des noms  extra opus.  Les deux catégories 
suivantes méritent une brève explication : les noms imaginaires désignent tous les 
noms qui sont inventés par Jansson explicitement pour son livre sans avoir une 
signification spécifique, tandis que les noms lexicaux sont inventés eux aussi, mais 
composés d'unités lexicales et ainsi compréhensibles.
La répartition des stratégies pour ces deux groupes de Nprs peut être comparée à 
celle   de   mon   corpus,   par   exemple   la   correspondance   des   résultats   pour   les 
patronymes   hobbits   composés   d'éléments   significatifs   aux   noms   de   personnes 
lexicaux du corpus de Lillqvist. Remplissant les présuppositions, la stratégie la plus 
employée est la traduction littérale. La même tendance peut être observée aussi 
dans le cas des toponymes imaginaires et lexicaux, tandis que les noms extra opus 
et conventionnels sont traduits par leur équivalent convenu, ce qui peut être réalisé 
par le report, l'assimilation ou la traduction littérale. 
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En gros, il convient de dire que la traduction des livres Moumine et celle du 
Seigneur   des   Anneaux  se   ressemblent   du   point   de   vue   de   la   répartition   des 
opérations traductionnelles ; les traducteurs français et finnois suivent à peu près 
les mêmes principes que M. Ledoux. Une différence évidente est le taux élevé de la 
traduction   littérale   dans   LSDA   qui   peut   être   expliqué   par   l'existence   du   GtN, 
prescrivant de préférence l'usage de cette stratégie. 
 Ce dernier fait illustre la singularité de l'ensemble du livre LSDA avec le GtN, ce 
qui signifie que, pour plusieurs raisons, le traducteur n'a pas autant de liberté que 
dans la traduction d'un autre roman. Tout d'abord, le GtN est la manifestation de 
l'opinion de l'auteur sur la traduction de son œuvre, et, suivant l'exigence de fidélité 
aux intentions de ce dernier,  le traducteur devrait les suivre autant que possible 
tout en respectant  les contraintes de la  langue et de  la culture cibles.  Souvent, 
l'écrivain n'a pas exprimé ses préférences, ce qui laisse plus de liberté au traducteur. 
Dans le cas de Tolkien, le rôle des lecteurs dans la réception de la traduction 
n'est pas à sous­estimer. Toutes les traductions et autres adaptations sont soumises 
à   l'examen   attentif   des   fans,   parfois   même   avec   le   résultat   d'une   deuxième 
traduction, parce que la communauté des passionnés a considéré que la première 
n'était pas suffisamment proche de l'intention de l'auteur (cf. le cas de  Sagan om 
Ringen). Le fait d'avoir deux traductions en suédois ouvre une voie pour des études 
ultérieures,  de  même que   la   situation   en  France  avec   les  différents  projets   de 
correction est à surveiller.
En outre, la comparaison entre l'étude de Lillqvist et la mienne, du point de vue 
méthodologique,  montre  qu'elle   regroupe  les  Nprs   faisant  partie  de   son  corpus 
selon des critères bien différents. Elle se sert du positionnement des noms sur un 
axe   dont   les   extrémités   sont   la   langue   commune   sur   l'un,   et   le   symbolisme 
phonétique   sur   l'autre,   c'est­à­dire   qu'elle   tient   compte   de   la   fréquence   de 
l'utilisation d'un nom dans le langage courant (Lillqvist 2006 : 28). Les noms extra 
opus et les noms conventionnels se trouvent à un bout vers la langue commune, les 
noms lexicaux inventés quelque part au milieu, et les noms imaginaires à l'autre 
bout, vers le symbolisme phonétique. Au cours de mon analyse, j'ai remarqué que 
ce critère a certes une influence sur le traitement des Nprs en traduction (cf. les 
noms   composés   d'éléments   génériques,   comparables   aux   noms   lexicaux   de 
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Lillqvist), mais je ne l'utilise pas en premier pour la classification des noms dans 
mon corpus. Une caractéristique des noms inventés dans les  livres Moumine est 
évidemment leur sonorité, qui évoque certaines allusions chez le lecteur et permet 
de regrouper les Nprs dans les catégories présentées par Lillqvist. Toutefois, cette 
particularité n'est pas pertinente dans la nomenclature de Tolkien. La plupart des 
noms à   signification opaque dans  le  GtN ne sont  pas   inventés  à   cause de  leur 
composition   sonore,   mais   plutôt   du   fait   de   leur   existence   dans   une   langue 
ancienne. De plus, c'est la pratique conventionnelle dans les études sur Tolkien que 
de regrouper les Nprs selon leur contenu sémantique. 
7.3 Problèmes pratiques de la traduction
Comme je l'ai déjà exposé en bref dans le chapitre 7.1, l'hétérogénité des Nprs en 
français est un défaut caractéristique de la traduction française. Je dois pourtant 
concéder qu'il est beaucoup plus facile de traduire un roman aujourd'hui que dans 
les   années   1970,   quand   l'ordinateur   était   encore   un   outil   inconnu.   Si   Ledoux 
traduisait le livre en 2008, il aurait certainement accès à un ordinateur muni de 
plusieurs aides à la traduction, par exemple une mémoire de traduction, y compris 
peut être même un programme de terminologie permettant d'insérer directement 
les termes d'une liste préparée avant de traduire ou même importée d'une autre 
source. Ainsi, un nom est toujours traduit de la même façon. D'un autre côté, il faut 
reconnaître   aussi   qu'il   est   bien  possible  de   rédiger   la   liste  des   noms   avant   de 
traduire, surtout quand on en a déjà reçue une de l'auteur. Si j'avais dû traduire The 
Lord of the Rings  dans ma langue maternelle dans l'ère pré­informatique, j'aurais 
pris la liste fournie par Tolkien et je l'aurais augmentée pendant la lecture du livre. 
Pourtant,  quand  le   traducteur  n'a  pas   suffisamment  de  temps  pour   lire   le   livre 
entier avant de traduire, il est bien contraint de traduire avant de savoir comment 
l'intrigue   se   dénoue.  Dans   ce   cas­là,   il   est   important   de   pouvoir   procéder   sur 
plusieurs voies : lire, traduire et maintenir le glossaire des Nprs en même temps 
sans perdre le fil rouge.
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7.4 Les projets de correction du SDA en ligne
Tout   d'abord,   je   rend   hommage   à   la   communauté   des   tolkienologues   sur 
elbakin.net qui ont corrigé déjà pratiquement la moitié du Seigneur des Anneaux ; 
en fait les livres 1 et 2 complètement, le troisième étant encore en cours de révision 
et  les  livres 4 à  6 n'étant pas encore corrigés  (www:elba).  Les contributeurs à   la 
correction ont enlevé les fautes d'orthographe et de mésinterprétation, par exemple 
de confusions dans les relations de parenté. Quant à la nomenclature, il y a certes 
une amélioration pour la traduction de quelques noms, mais je ne suis pas d'accord 
avec   toutes   les   propositions   figurant   dans   les   fichiers   sur   la   nomenclature 
(www:elbalieux) et (www:elbapers), surtout avec l'augmentation du nombre de noms 
reportés. 
À mon avis, l'édition corrigée en ligne s'adresse surtout aux autres amateurs de la 
fiction tolkienienne. Le but des éditeurs sur elbakin.net est évidemment la création 
d'une traduction qui satisfasse les consignes de Tolkien le plus exactement possible. 
Du point de vue de la  théorie skopos  (voir par exemple Vermeer (1989)), j'estime 
que leur projet est tout à fait acceptable pour le public qui fréquente les sites sur 
Tolkien et qui s'intéresse à son œuvre. Ces lecteurs connaissent très bien le monde 
imaginaire   de   Tolkien,   il   connaissent   les   noms   de   personnes   et   de   lieux   non 
seulement   en   anglais,   mais   aussi   dans   les   langues   inventées.   Pour   eux,   le 
pourcentage élevé des noms étrangers ne pose pas de problème pendant la lecture 
du  livre.  Pourtant,   le   lecteur moyen français,  qui  n'a pas  lu d'autres romans de 
Tolkien, voire d'œuvres explicatives, n'a pas les mêmes connaissances préliminaires. 
Il   est   bien   probable   que   les   adaptations   cinématographiques   du  Seigneur   des 
Anneaux  parues dans les années 2001 à 2003 ont tiré son attention sur le livre. 
Comme les films ne comprennent qu'une partie de la nomenclature du livre, surtout 
francisée, le grand nombre de Nprs étrangers peut lui rendre la lecture très difficile. 
La mémoire d'une personne retient   le  mieux  les noms appartenant  à   sa  langue 
maternelle. L'effort cognitif du lecteur monte s'il doit traiter des données éloignées 
de son système onomastique. La traduction projetée par les éditeurs d'elbakin serait 
probablement trop exigeante pour le grand public. 
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Un bon exemple est justement la  Forêt Noire, traduction de l'anglais  Mirkwood, 
alléguée   déjà   dans   l'introduction.   La   version   corrigée   emploie   le   report   de 
Mirkwood  au   lieu   de  Forêt   Noire  (www:elbalieux),   apparemment   à   cause   des 
connotations que j'ai expliquées auparavant. Je considère qu'il aurait été mieux de 
traduire Mirkwood par *Bois Noir,  *Bois Sombre ou mieux encore *Bois Ténébreux, 
par   allusion  à   la  Puissance   Ténébreuse  qui   a   envahi   la   forêt.  De   plus,   Tolkien 
souhaitait la traduction de ce nom, alors le report serait de toute façon contre ses 
propos. L'ambition de corriger selon les instructions du GtN n'est donc pas tout à 
fait respectée. 
L'autre projet en ligne sur jrrvf.com, par contre, ne publie pas de version révisée, 
mais la communauté  discute plutôt des erreurs dans la traduction de Ledoux et 
cherche   à   trouver   des   améliorations   qui   rempliraient   deux   exigences : 
premièrement, la solution doit être acceptable du point de vue de la stylistique du 
français et, deuxièment, elle devrait rester si proche des consignes de Tolkien que 
possible. La modalité de ce projet, le forum, rend assez difficile de suivre toutes les 
discussions, au contraire des fichiers sur elbakin.net qui sont nets et faciles d'accès. 
De plus, il faut toujours se méfier des avis exprimés. Il est évident que la traduction 
n'est pas une science exacte qui aurait seulement une solution correcte pour un 
problème.   Par   conséquent,   il   est   parfois   possible   d'accepter   deux   avis   opposés 
comme des  propositions  convenables  pour  une certaine  expression,   car   il   s'agit 
d'une question de goût linguistique personnel.
Apparemment,   la   maison   d'édition   n'est   pas   intéressée   par   des   projets   de 
révision. Les membres de la communauté sur jrrvf.com ont déjà envoyé des listes 
avec leurs corrections, sans jamais recevoir une réponse (www:jrrvf4),  ainsi que les 
chapitres   corrigés   en   accès   libre   sur   elbakin.net  (www:elba).   En   général,   ces 
tentatives de révision sont bien faites, présentant parallèlement les concordances 
du TD,  du TA de Ledoux et  de   la   correction proposée.   Il  est  étonnant  que  les 
éditeurs de Christian Bourgois n'acceptent pas de l'aide gratuite. Je sais, de par mes 
expériences de recherche pour cette dissertation, que la révision d'une traduction 
est un processus long qui demande de la concentration et de la systématicité et que 
cela aurait été  beaucoup plus dur sans les sources en ligne. Bien sûr, comme je 
viens de le signaler, il n'est pas conseillé d'agréer tout ce que l'on y trouve, mais les 
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listes offertes peuvent très bien servir de base pour une révision de la traduction 
française. À   l'égard de ce mémoire de maîtrise, il est évident qu'il  ne comprend 
qu'un   échantillon   de   la   nomenclature   du  Seigneur   des   Anneaux,   mais   il   est 
certainement   possible   d'en   profiter   afin   d'entreprendre   une   analyse   du   réseau 
onomastique entier du livre.
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I Liste alphabétique des abréviations
a[numéro] toponymes dit artificiels (dans les tableaux analytiques)
c[numéro] noms collectifs (dans les tableaux analytiques)
GRob Le Grand Robert de la langue française
GtN Guide to Names
HoME The History of Middle­earth
i[numéro] noms d'individus (dans les tableaux analytiques)
LOTR The Lord of the Rings
LSDA Le Seigneur des Anneaux
n[numéro] Toponymes dits naturels (dans les tableaux analytiques)
Npr(s) Nom(s) propre(s)
TA Texte d'arrivée
TD Texte de départ
TLFi Le Trésor de la Langue Française informatisé
VT Vinyar Tengwar
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English page page
Appledore Aballon I,212, III,371
~Rowlie ~Rowlie
Baggins I,1 Sacquet I,17
~Bilbo I,1 ~Bilbon I,9
~Frodo I,2 ~Frodon I,10
Banks I,176, III,294 Talus I,212, III,371
~Willie ~Willie
Barrow­wights I,148,158f Etres des Galgals I,193f
Spectre­de­la­Brande III,467
Beechbone II,190 Osdehétu II,229
Big Folk I,1etc. Grandes Gens, les I,9f
Big People Grandes Gens, les I,9f
Black Captain I,296f Capitaine (Noir) I,352
Black One II,280 le Noir II,333
Black Riders I,83f Cavalier(s) Noir(s) I,115,128f
Bolger I,46 Bolger I,140
~Fatty ~le Gros
Bounders I,12 Frontaliers I,23
Bracegirdle I,29 Sanglebuc I,47f
Brandybuck I,8 Brandebouc I,18
Brockhouse I,29 Trougrisard I,47
Burrows I,29 Fouine I,47
Butterbur I,167f Poiredebeurré I,20,202
~Barliman ~Prosper
Captains of the West III,161 Capitaines de l'Ouest III,218
Chief, the III,301­18 Le Chef III,380­400
Chubb I,29 Boulot I,47
Corsairs III,121 corsairs (d'Umbar) III,42
Pirates III,161
Cotton III,321 Chaumine III,392f
Colton III,285
Cotman III,425 Cotman III,487
Dark Lord I,56 Seigneur Ténébreux I,76
Dark Power I,53f pouvoir ténébreux I,72
Puissance Ténébreuse I,73f
Dead, the II,112 Morts, les I,137
Dunlendings III,38,282 ceux du Pays de Dun III,58
ses habitants III,356
Easterlings I,275 II,324 Ceux de l'Est I,327
Orientaux II,383
Français
I,176, III,291
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Elder Kindred III,269 Parentés Anciennes III,341
Elder Race III,77 Race Ancienne III,107
Elder People II,324 Anciennes Gens II,385
Elf­Friend I,90 Ami des Elfes I,115 
Elven­smiths I,272 etc. Elfes orfèvres I,71
Forgerons­Elfes I,323
Enemy, the I,47 l'Ennemi I,77f
Ent II,38 Ent II,82
Evenstar I,254 Étoile du Soir I,304
Fairbairns I,16  Belenfant (les) I,29 
Fair Folk I,49 Belles Gens I,97
Fallohide I,3 Pâle ­s I,12 
Fang I,103f Croc I,130
Fatty Lumpkin I,163 Gros­Balourd I,198
Fell Riders III,23,26 Cavaliers sauvages III,40
Fellowship of the Ring III,280 la Communauté de l'Anneau III,354
la Fratérnité de l'Anneau III,467­479
Ferny I,176,187 Fougeron I,212,225
~Bill ~Bill
Firefoot II,138 Piedardent II,168
Firstborn, the I,249 Premier­Né(s) I,298
Fladrif (Skinbark) II,77,88 Peaurude II,97
Flourdumpling I,177 III,314,325 Croquette III,385
~the Old ~le vieux
Free Folk I,315 Gens Libres I,374
Free Lords of the Free I,300 Libres Seigneurs des Personnes Libres I,356
Free Peoples I,309 Gens Libres I,367
Gamgee I,15, II,257 Gamegie I,38, II,306
~Samwise ~Samsagace
~The Gaffer (Hamfast) I,15  ~L'Ancien I,38, III,285
Gamling II,145f Gamelin II,177
Goatleaf I,176 Chèvrefeuille I,212
Goldberry I,134 Baie d'Or I,177
Great Enemy I,218 Grand Ennemi I,261
Grey Company II,112 Compagnie Grise I,137
Greyhame II,138 Grismanteau I,168
~Gandalf Greyhame II,30 ~Gandalf Maisongrise II,42
Grey Host III,155 L'Armée Grise III,202
Grey Pilgrim I,403, II, 313 Pèlerin Gris I,475, II,372
Grip I,103  Etau I,130
Grubb I,29 Fouille I,47
Guardians I,6 Gardiens. les I,15
Halfling I,277 Semi­Homme I,330
Harfoots I,3 Pieds vélus I,12 
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Harry I,172 III,294 Harry I,207, III,371
~gatekeeper Goatleaf ~Chèvrefeuille de la porte
Hayward III,303 Gardeclôture III,382
~Hob ~Hob
Healer III,256 guérisseur III,325
Heathertoes I,176, III,294 Pied­Bruyère(s) I,212
Piedbruyère III,371
~Mat ~Mat
Hobbit I,1­3 Hobbit I,9
Holman I,22 Trogon I,38 
Troglon I,41
Hornblower I,29 Sonnecor I,47
Isengrim I,1 Isengrin I,10
Leaflock = Finglas II,77  Bouclefeuille II,97
Maggot I,102­9 Maggotte I,129­136
Marigold III,225 Boutondor III,285
Mugwort I,176 Larmoise I,212
Necromancer I,281 Nécromancien I,334
Neekerbreekers I,207 Nicbriqueux I,248
Noakes I,22 Chénier, le Vieux I,39
Oldbuck I,110 Vieilbouc I,138
~Gorhendad ~Gorhendad
Oliphaunt II,283f oliphant II,337f
olifant III,291
Orald I,297 (both) Orald I,353
~Forn ~Torn I,354
Orc I,12 II,3, III,66 Orque I,24
Pickthorn III,294 Cueillépine III,371
Pimple III,310 la Pustule III,400
Proudfoot I,29 Fierpied I,47
Puddifoot I,103  Barbotteux, les I,130
Quickbeam II,87,178 Vifsorbier II,215
Ringwraiths I,56,206,368 Esprits Servants, les I,298
Esprits­Servants, les I,299
Esprits Servants, les I,78
Spectres­de­l'Anneau III,449f
Rumble III,332 Grogne III,418
~Widow ~la veuve
Sackville­Baggins I,21  Sacquet de Besace I,38 
~Ohto ~Othon
~Ohton I,47
Scatha (the Worm) III,277 Scatha (le Ver) III,350
Shadowfax I,294 Gripoil I,350,353
Sharkey III,308­29 Sharcoux III,389
Shelob II,275­84 Arachne III,437­455
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Shirrif I,11 III,303­6 Shirriff, Shirrifs I,22
Shirriffe, Shirriffes III,384,385
Skinbark II,77,88 Peaurude III,97
Smallburrow III,304­6 Petitterrier III,384f
~Robin ~Robin
Snowmane II,138 III,40 Nivacrin II,173
Stoors I,3 Forts I,12 
Swertings II,284,302 Moricauds III,337, 359
Thistlewool I,176 Lainechardon I,212
Took I,6 Touque I,15
Bandobras (Bullroarer) I,2 Bandobras (le taureau mugissant) I,10
Taureau Rugissant III,363
Isengrim II I,2 Isengrin II I,10
Treebeard II,64­92 Sylvebarbe II,215
Barbe Feuillée III,465?
Twofoot, Daddy I,23 Papa Bipied I,39
Underhill I,69 Soucolline I,92
Wandlimb II,78f Membrejonc I,98
Whitfoot I,177 III,314,325 Piedblanc I,213
~Will ~Will 
Windfola III,71,114 Windfola III,99
Wingfoot II,31 Pieds­Ailés II,43
Wormtongue II,120 Langue de Serpent II,146
Woses III,102 Woses III,138
IV  Liste bilingue des toponymes
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Archet I,168 Archet I,204
Ashen Mountains III,212,224 Monts Cendrés III,270
Monts Cendreux III,285
Bag End I,15,22 Cul­de­Sac I,27,38f
Bagshot Row I,22 Chemin des Trous du Talus I,39
Bamfurlong I,102? Haricotière I,129
Barrow­downs I,128 Hauts, des Galgals I, 186
Barrowfield III,275 Champs des Galgals III,347
Battle Gardens III,329 Jardins de la Bataille III,415
Better Smials III,329 Meilleurs Smials III,415
Black Country III,264 Pays Noir III,334, 
Black Land II,27 Terre Noire II,27
Black Stone III,155,157 Pierre Noire III,201
Blackroot Vale III,31,52 Vallée de la Racine Noire III,50
Blessed Realm I,249,256 Royaume Béni I,298
Royaume béni   I,317
Bonfire Glade I,125f Clairière du Feu de Joie I,155,157
Brandy Hall I,8 Château­Brande I,17
Brandywine I.5 Brandevin, le I,14
Bree I,4 Bree I,13
Bree­hill I,168 Colline de Bree I,202
Bree­land I,169 Pays de Bree I,204
Brockenbores III,328 Trous de Grisards III,413
Buck Hill I,111 colline de Bouc I,138
Colline de Bouc I,140
Buckland I,4 Pays­de­Bouc, Pays de Bouc I,13
Bucklebury I,17,76 Châteaubouc I,30
Budgeford I,121 Gué­du­Pont, le I,151
Bywater I,22 Lézeau I,38
Lèzeau III,285
Chetwood I,4 Bois de Chet I,204
forêt de Chet I,13
The Cleft (of the Spider) II,387 Crevasse, la III,459
Cloudyhead I,319 Tête Couverte I,377
Coomb (Deeping ~) not Combe Combe
Crack of Doom I,67 Crevasses du Destin, les I,96
III,386 Crevasse du Destin, la III,457
Crickhollow I,74 Creux­de­Crique I,150
Creux de Crique III,467
Français
103
Deeping Coomb II,143 Combe du Gouffre II,174
Derndingle II,82,89 Derunant II,103
Dimholt III,49 Dimholt III,72
Dimrill Dale I,319 Vallée des Rigoles Sombres I,377
Dunharrow II,131 Dunharrow II,159
Dunland I,4 Pays de Dun I,12
Dwarrowdelf I,319 Cavenain, le I,377
Eastemnet II,20f Estemnet II,31
Elvenhome (etc. see Elves) I,217 Pays des Elfes I,260
Elven Door I,338 Porte Elfique I,401
Elven River I,216 Rivière des Elfes I,260
Entwade II,29 Gué d'Ent II,41
Entwash (River) I,220 Entalluve II,33
Entwood II,32 Forêt d'Ent II,45
Ettendales I,229 Vallées d'Etten I,274
Ettenmoors I,226 Landes d'Etten I,271
Farthings I,10 Quartiers (de ...) I,21
~Eastfarthing I,7 III,305 Quartier de l'Est I,16
~Northfarthing I,10 Quartier Nord I,68
Quartier du Nord I,341
~Southfarthing I,9 Quartier Sud I,19
~Westfarthing I,8 Quartier de l'Ouest I,17
Quartier Ouest I,40
Fenmarch III,70f Fenmarche III,97
Firien(feld) III,59, 70 Firienfeld III,84
Firienwood forêt de Firien III,97
Folde III,70f Folde III,97
Frogmorton III,303 Lagrenouillère III,383
Gladden Fields I,57 Champs d'Iris I,79
Golden Perch I,99,104 Perchoir Doré I,131
Great Smials I,8 Grands Smials I,17
Halifirien III,4,71 Halifirien III,99
Hallows, the III,267,274 Lieux Sacrés III,337
Hardbottle III,328 Roccreux III,414
Harrowdale III,45 Harrowdale III,88
Haysend I,111,128 Fin de Barrière III,139
High Hay I,111 Haute Barrière III,139
Helm's Deep II,142 Gouffre de Helm II,173
Helm's Dike II,143 Fossé de Helm II,174
Helm's Gate II,142 Porte de Helm II,174
Hill of Guard III,9 Colline de la Garde III,22f
Hoarwell = Mitheithel I,4 Font grise I,13
Hobbiton I,7 Hobbitebourg I,16
Hold = Dunharrow II,131 place forte II,159
Hollin = Eregion (I,50) I,318, Houssaye I,376
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Hornburg II,143 Fort le Cor I,174
Hornrock II,143 Roc du Cor I,174
Irensaga III,59 Irensaga III,84 
Isengard I,289 Isengard I,348
Isenmouthe III,208 Isenmouthe III,277
Lake Evendim = Nen Uial I,274 III,295 lac Evendim I,326
Langstrand = Anfalas I,333, III,31 Longestran I,393; III,50
Limlight (River) I,429 Limeclaire I,505
Lockholes III,304 Trous­prisons III,413
Longbottom I,9 Longoulet I,19
Lune (Mountains of) I,5 (I,4) Lune, mais Monts de Lhùn both I,13
Marish I,7 Maresque I,16
Mathomhouse I,6 Maison des Mathoms I,15
Mering Stream map III,492 rivière Mering manque
Middle­earth I,3 Terre du Milieu I,11
Midgewater Marshes I,204f marais de l'Eau­aux­Cousins I,246f
Mirkwood I,3 Forêt Noire I,12 I,320
Mirrormere =Kheled­zâram I,319 Lac du Mirroir, le I,377
Mount Doom I,275 Montagne du Destin III,284
Mont du Destin III,471
(Kings') Norbury = Fornost I,11 Norchâteau(­le­Roy) I,21
Norbury of the Kings III,296 Norchâteau des Rois III,373
Over­heaven II,226 Super­ciel II,271
Rivendell I,4 Fondcombe I,12 I,30
Rushey I,111 Rushey I,139
Sarn Ford I,414 Gué de Sarn III,389
Scary III,328f Scary III,414
Shire I,2 Comté I,10,13
Silverlode = Kibil­nâla I,309,389 Rivière Cours d'Argent I,377
Silvertine I,318 II,111 Corne d'Argent I,377
Snowbourn III,55 Snowbourn III,99
Staddle I,168 Staddel I,204
Starkhorn III,55 Starkhorn III,80
Stonewain Valley III,105 Vallée Fardière III,142
Stoning­land ??? Pierrelande III,165
Sunlands II,284 Pays du Soleil II,338
Sunlending III,3  Sunlending III,97
Tarlang's Neck III,54 col de Tarlang III,78
Teeth of Mordor II,271 Dents du Mordor II,323
Three­farthing Stone III,306,330 Pierre des Trois Quartiers III,387
Tighfield II,241 Champtoron II,289
Tindrock I,420 Tindrock I,494
Treegarth III,278 Clos d'Orthcanc III,351
Underharrow III,69 Sousharrow III,97
Upbourn III,69 Upbourn III,97
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Watchwood II,212 Bois du Guet II,255
Waymeet III,313 Carrefour III,395
Weathertop I,4 Mont Venteux I,12
Collines du temps III,467
Wellinghall II,72 Salle du Jaillissement II,91
II,185 Chateaufont II,223
Westemnet II,32 Ouestemnet II,45
Westernesse I,4 Ouistrenesse I, 13
Westfold II,142 Ouestfolde II,173
Westmarch I,1 Marche de l'Ouest I,9
West Marches II,124 Marches de l'Ouest I,152
Wetwang =Nindalf I,419 Platerrague III,495
Whitfurrows III,305 Blancs Sillons III,386
Wilderland I,4 Pays Sauvage I,12
Withywindle I,111,128ff Tournesaules III,139
